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UN    DIPLOME    INÉDIT 

DE  PHILIPPE-AUGUSTE 


Acte  de  partage  des  biens  du  chambellan  Gautier 

FONDATEUR    DE    NeMOURS 


N  des  plus  érudits  professeurs  de  l'École 
des  Chartes,  M.  le  comte  H. -François 
Delaborde,   a    eu    l'obligeance  de   nous 
signaler  l'existence  d'un   texte   du  plus 
haut  intérêt  pour  l'histoire  féodale  du  Gâtinais. 

C'est  un  diplôme  inédit  du  roi  Philippe-Auguste, 
en  date  de  1198,  homologuant  le  partage,  à  titre 
d'hoirie  anticipée,  des  biens  du  grand-chambellan 
Gautier,  le  fondateur  de  la  ville  de  Nemours.  On  y 
rencontre  les  noms  d'une  centaine  de  fiefs  de  la 
région. 

Cette  charte,  qui  a  échappé  à  la  vigilance  de 
M,  Léopold  Delisle,  lors  de  la  rédaction  de  son  pré- 
cieux catalogue  des  Actes  de  Philippe-Auguste,  est 
conservée  en  original  aux  Archives  nationales \  dans 
le  fonds  de  l'abbaye  de  Saint- Victor.  Elle  est  tracée 
d'une  écriture  très  fine  et  très  soignée  sur  un  par- 
chemin mesurant  0  m.  46  de  haut  sur  0  m.  42  de 
large.  Elle  porte  le  monogramme  du  roi  et  est  revê- 
tue de  son  grand  sceau  en  cire  verte  sur  lacs  de  soie 


I.  Sous  la  cote  L.  8f 


rouge  et  verte.  Notre  confrère,  M.  Henri  Stein,abien 
voulu  nous  en  communiquer  un  cliché  et  on  en  trou- 
vera ci-joint  la  reproduction. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  la  carrière  du  chambel- 
lan Gautier.  Nous  en  avons  dernièrement  indiqué 
les  traits  principaux  dans  une  conférence  tenue  au 
château  de  Nemours,  et  nous  essaierons  prochaine- 
ment de  mettre  en  lumière  l'importance  du  rôle 
politique  joué  par  ce  personnage  insuffisamment 
étudié  par  les  historiens.  Nous  nous  bornerons  à 
rappeler  brièvement  les  circonstances  nécessaires  à 
l'intelligence  de  l'acte  de  partage  de  ses  biens. 

Né  à  Paris  vers  ii25,  Gautier  est  mort  octogé- 
naire en  i2o5.  11  était  le  fils  cadet  d'un  obscur  fonc- 
tionnaire de  la  Cour,  tenancier  du  petit  fief  de 
La  Chapelle-en-Brie,  et  il  hérita  vraisemblablement 
de  sa  mère  le  fief  de  Villebéon  en  Gàtinais.  C'est 
ainsi  qu'il  est  le  plus  souvent  désigné  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  Gautier  de  Villebéon,  tandis  que 
son  frère  aîné,  mort  en  1 174  sous  le  froc  des  moines 
de  Saint-Victor,  après  avoir  été  successivement 
évêque  de  Meaux  et  archevêque  de  Bourges,  est 
généralement  appelé  Etienne  de  La  Chapelle. 

11  est  devenu  seigneur  de  Nemours  par, son  ma- 
riage avec  l'héritière  du  lieu,  Aveline,  fille  d'Orson 
de  Nemours. 

11  partit  pour  la  croisade  en  1 149,  et,  à  son  retour, 
entra  au  service  du  roi.  en  un  moment  où  se  faisait 
impérieusement  sentir  le  besoin  de  procéder  à  l'or- 
ofanisation  intérieure  de  la  monarchie.  Particulière- 
ment  doué  du  sens  des  affaires,  il  déploya  un  talent 
d'administrateur  de  premier  ordre  dans  les  emplois 
qui  lui  furent  confiés,  se  fit  apprécier  par  sa  fidélité 
et  son  zèle,  s'éleva  rapidement  dans  la  hiérarchie  des 
fonctionnaires   de  la  couronne  et  occupa  pendant 
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près  de  cinquante  ans  avec  une  rare  distinction  la 
dignité  de  grand-chambellan  successivement  auprès 
des  rois  Louis  VII  et  Philippe-Auguste.  Son  influence 
sur  ces  deux  monarques  s'est  manifestée  dans  les  cir- 
constances les  plus  importantes  de  leur  histoire;  il 
inspira  leurs  plus  graves  décisions  et  réussit  par  ses 
mérites  et  son  savoir-faire  à  prendre  la  direction  de 
presque  tous  les  services  des  plus  hautes  charges  du 
royaume. 

De  son  union  avec  Aveline  de  Nemours,  il  eut 
sept  fils. 

Trois  d'entre  eux,  Etienne,  Pierre  et  Guillaume, 
se  consacrèrent  à  l'Eglise,  et  tous  trois  devinrent 
évêques. 

Etienne ^fut  pourvu,  dès  l'an  1188,  du  siège  épis- 
copal  de  Noyon  conférant  la  pairie  du  royaume,  et 
mourut  en  1222. 

Pierre  fut  nommé  évêque  de  Paris  en  1208  et 
périt  devant  Damiette  en  12 18. 

Guillaume,  d'abord  chantre  de  Paris,  accompagna 
Simon  de  Montfort  dans  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois et  assura  le  succès  de  l'expédition  en  imagi- 
nant les  engins  balistiques  qui  parvinrentà  battre  en 
brèche  les  châteaux-forts  du  Languedoc.  Il  fut  en- 
suite élu  évêque  de  Meauxen  I2i3  et  mourut  en  i223. 

Les  quatre  autres  fils  du  chambellan,  Philippe, 
Orson,  Gautier  et  Jean,  furent  associés  parleur  père 
aux  devoirs  de  sa  charge  et  occupèrent  tous  quatre 
les  postes  les  plus  élevés  dans  les  services  adminis- 
tratifs et  les  conseils  de  la  couronne.  Chacun  d'eux 
a  été  la  tige  d'une  longue  lignée,  et  nous  publierons 
prochainement  un  travail  fixant  la  généalogie  de  leurs 
descendants. 

L'aîné,  Philippe,  marié  à  une  fille  du  vicomte  de 
Melun,  suivit  le  roi  Philippe-Auguste  en  Palestine, 


en  qualité  de  chambellan,  et  succomba  sous  les  murs 
de  Saint- Jean -d'Acre  en  1191,  laissant  un  fils 
nommé  Gautier,  désigné  dans  la  charte  de  1198  sous 
le  diminutif  de  Gauteron.  Celui-ci  continua  la  bran- 
che aînée  des  seigneurs  de  Xemours  qui  furent 
contraints  de  vendre  au  roi  leur  manoir  en  1274, 
mais  dont  on  distingue  les  rejetons  jusqu'au  milieu 
du  XV'  siècle. 

Le  second,  Orson,  fut  le  conseiller  le  plus  intime 
du  roi  Louis  VI IL  Attaché  comme  chambellan  à  la 
personne  de  ce  prince,  avant  son  avènement  au  trône, 
il  l'accompagna  en  1217  dans  sa  funeste  descente  en 
Angleterre.  Après  la  mort  de  Louis  VI H,  il  de- 
meura l'un  des  conseillers  favoris  de  sa  veuve, 
Blanche  de  Castille,  durant  la  minorité  de  saint 
Louis,  et  ne  finit  ses  jours  qu'en  i233.  Il  a  été  la 
souche  des  seigneurs  de  Méré ville  et  de  Brécy  qui 
se  sont  éteints  au  milieu  du  xiii"^  siècle. 

Le  troisième,  Gautier,  dit  le  Jeune,  succéda  à  son 
père  dans  l'office  de  grand-chambellan,  en  i2o5,  se 
croisa  en  1218,  fut  fait  prisonnier  par  les  Sarrasins 
et  mourut  en  Syrie  en  1220.  Il  a  donné  naissance  à 
la  branche  des  seigneurs  de  Villebéon,  qui  s'est  pro- 
longée jusqu'au  xvi'^  siècle. 

Enfin  le  quatrième,  Jean,  après  avoir  été  le  colla- 
borateur de  son  père,  mourut  peu  de  temps  après 
lui.  C'est  de  lui  que  sont  issus  les  sires  de  Nanteau- 
sur-Lunain,  confondus  par  tous  les  historiens  avec 
les  seigneurs  de  Nanteuil  et  au  sujet  desquels  nous 
avons  déjà  publié  une  courte  notice. 

En  1198,  le  chambellan  Gautier,  qui  avait  eu  la 
douleur  de  perdre  successivement  son  fils  aîné  et  sa 
belle-fille  en  1 191,  sa  femme  en  1 196,  sa  sœur  Pétro- 
nille,  ainsi  que  son  beau-frère  Tiboud  le  Riche, 
en  1197,  sentit  ses  propres  jours  comptés,  et,  dans 


un  esprit  de  sagesse  conforme  à  la  pratique  de  toute 
sa  vie,  pour  éviter  toute  contestation  après  sa  mort 
entre  ses  héritiers,  il  procéda  au  partage  anticipé 
de  la  fortune  territoriale  considérable  qu'il  avait 
amassée. 

11  exclut  de  ce  partage  ses  fils  entrés  dans  le  clergé 
qui  jouissaient  de  larges  bénéfices  sacerdotaux,  ou 
du  moins  il  se  borna  à  réserver  au  plus  jeune,  Guil- 
laume, une  maison  à  Paris  et  5o  livres  de  rente  jus 
qu'au  jour  où  ses  revenus  ecclésiastiques  attein- 
draient 200  livres.  Puis,  abstraction  faite  des  fiefs 
qu'il  avait  précédemment  donnés  en  dot  à  ses  fils, 
tels  que  Guercheville,  Nanteau  et  autres,  il  divisa 
l'ensemble  de  ses  biens  en  quatre  lots  sensiblement 
d'égale  valeur,  sans  avantager  comme  c'était  l'usage 
la  part  héréditaire  du  fils  aîné.  Chacun  de  ces  lots 
comportait  une  ou  deux  résidences  principales  en- 
tourées de  seigneuries  secondaires  et  la  mouvance 
d'une  série  de  fiefs.  Chacun  avait  ses  vignobles,  et, 
à  l'exception  de  celui  qui  renfermait  le  château  de 
Nemours,  chacun  comprenait  aussi  un  hôtel  impor- 
tant à  Paris. 

Gautier  se  réserva  l'usufruit,  ainsi  que  la  libre 
disposition  de  quelques  terres  en  vue  d'aumônes,  et 
il  attribua  la  nue  propriété  de  chaque  lot  respective- 
ment à  ses  trois  fils  laïques  survivants,  Orson,  Gau- 
tier le  Jeune  et  Jean,  et  à  son  petit-fils  Gauteron 
placé  aux  droits  de  son  père  défunt.  11  leur  fit  pren- 
dre l'engagement  solennel  de  respecter  ce  partage  et 
le  soumit  à  l'approbation  du  roi. 

Voici  le  texte  et  la  traduction  du  diplôme  de  Phi- 
lippe-Auguste. Nous  y  avons  joint  quelques  notes 
servant  à  identifier  les  noms  de  lieux  et  de  personnes. 


TEXTE 


bi  nomine  sancte  et  individue  Trhiitatïs,  a??ien.  Philippus, 
Dei  gratta  Francorum  rex.  Noveri7it  uràversi  présentes  pa- 
riter  et  futur  i  quod  fidelis  camerarius  noster  Galterus  pater, 
in  presentia  nostra,fecit partefîijîliis  suis,  Ursioni^et  Galtero 
juniori,  et  Johanni,  et  Galterono  nepoti  suo  filio  videlicet  de- 
functi  Philippi  camerarii,  filii  predicti  Galteri.  Et  eas  partes 
quas  ipse  singiilis  filiis  et  Galterono  fecit,  Jîlii  sui  et  Galte- 
ronûs  concesserunt,  et  sinouH  singulos  quitarerunt,  et  fidu- 
ciaveru7it  tenendas  esse  partes  in  bona  pace  et  tranquiUitate  ifi 
perpetuum,  sine  calumpnia  unius  ad  alterinu,  eo  modo  quod 
singuliJîlioru7n  et  Galteronus  scilicet  taies  partes  qiiales  sin- 
gulis  pacte  stint,  tenebunt  a  nobis  et  eriifit  exinde  hoînincs 
nostri.  De  hoc  autem  quod  predictus  Galterus  pater  retiîiuit 
in  manu  sua  nec  misit  in  partibus  jîliorum  suoruin  sine  omni 
contradictione  potest  facere  voluntate?n  suam  et  dare  in  elc?no- 
sinam  et  ubi  voluerit. 

Hec  autem  crit  pars  Ursionis  camerarii  nostri.  Ursio  ha- 
bebit  Merevillam  (i)  et  omnes  acquisitiones  quas  Galterus 
pater  suus  fecit  in  castcllania  Mcreville  et  Audevillam  (2)  et 
Albutionisvillam  (3)  et  terrain  de  Boscocomin  (4)  et  in  nemore 
et  in  piano,  et  decem  arpennos  vincarum  que  sunt  apud  Aure- 
liatîum,  et  quicquid  Galterus  prenomïnatus  acquisivit  in  ter- 
ritorio  Aureliauensi,  et  decem  arpennos  vinearum  apud  Bro- 
millam  (5),  et  quicquid  acquisivit  apud  Cercele  (6)  tam.  in  feodis 
quam  in  propriis,  et  domum  Parisius  defuncti  Tiboudi  in  qua 
cornes  Theobaldus  (7)  solet  hospitari.  Salvis  omnibus  elemo- 
sinis  et  post  decessum  prefati  Galteri  patris.  Idem  etiam 
Ursio  habcbit  hec  f coda  :  feodum  Henrici  de  Alto  nemore  {Q), 
et  feodum  Eremburgis  de  Ichy  (9)  femine  ligie,  et  feodum 
Galerani  de  Hevera  (10),  et  feodum  Simonis  Paon  (11),  et 
feodum  Gaifridi  Garsadoine  (12),  et  feodum  Burgonii  de 
Mes  (i3),  et  fcodujn  Guillclmi  de  Frccvilla  (14),  et  feodum 


TRADUCTION 


Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  ainsi  soit-il.  Phi- 
lippe, par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France.  Sachez  tous  dans 
le  présent  comme  dans  l'avenir  que  notre  fidèle  chambellan 
Gautier  le  père,  en  notre  présence,  a  fait  partage  entre  ses 
fils,  Orson,  Gautier  le  Jeune  et  Jean,  et  Gauteron,  son  petit- 
fils,  fils  du  défunt  chambellan  Philippe,  fils  du  dit  Gautier.  Et 
une  fois  les  parts  faites  par  lui  à  chacun  de  ses  fils  et  à  Gaute- 
ron, ses  fils  et  Gauteron  les  ont  acceptées,  se  sont  déclarés 
quittes  les  uns  envers  les  autres  et  se  sont  engagés  à  observer 
le  partage  paisiblement  et  tranquillement  à  tout  jamais,  sans 
revendication  de  Tun  contre  l'autre,  de  telle  sorte  que  chacun 
des  fils  et  Gauteron  relèveront  de  nous  pour  les  parts  telles 
qu'elles  son  faites  à  chacun  et  deviendront  désormais  nos  vas- 
saux. Quant  à  ce  que  le  susdit  Gautier  le  père  a  retenu  par 
devers  lui  et  n'a  pas  donné  en  partage  à  ses  fils,  il  peut  sans 
aucune  contradiction  en  disposer  à  sa  volonté  et  en  faire 
l'aumône  à  qui  il  voudra. 

Voici  le  lot  de  notre  chambellan  Orson  :  Orson  aura  Méré- 
ville  (i)  et  toutes  les  acquisitions  que  Gautier,  son  père,  a 
faites  dans  la  châtellenie  de  Méréville,  et  Audeville  (2),  et 
Obsonville  (3),  et  la  terre  de  Boiscommun  (4),  tant  en  bois 
qu'en  plaine,  et  dix  arpents  de  vignes  qui  sont  près  d'Orléans, 
et  tout  ce  que  le  sus-nommé  Gautier  a  acquis  dans  le  territoire 
d'Orléans,  et  dix  arpents  de  vignes  près  de  Bromeilles  (5),  et 
tout  ce  qu'il  a  acquis  à  Sarcelles  (6)  tant  en  fiefs  qu'en  biens 
propres,  et  l'hôtel  de  Paris  de  feu  Tiboud,  résidence  habituelle 
du  comte  Thibaut  (7).  Toutes  aumônes  étant  réservées  et 
jouissance  après  le  décès  dudit  Gautier  le  père.  Le  même 
Orson  aura  aussi  les  fiefs  suivants  :  le  fief  de  Henri  de  Haut- 
bois (8),  et  le  fief  d'Erembourg  d'Ichy  (g),  femme  fige,  et  le 
fief  de  Galeran  d'Yèvre  (10),  et  le  fief  de  Simon  Paon  (11),  et 
fief  de  Geoffroy  Garsadoine  (12),  et  le  fief  de  Bourgouin  du 
Mez  (i3),  et  le  fief  de  Guillaume  de  Fréville  (14),  et  le  fief  de 
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Hatonis  de  Bordellis  (i5),  et  feodum  Amalrici  de  Laval  (i6), 
et  feodum  Hugonis  de  Jalemeiîi  (17),  et  feodum  Hervei  de 
Barvilla  (18),  et  feodum  Gasentreville  (19). 

Hec  crit  pars  Galteri  junioris  :  Galterus  jiuiior  habebit 
Villam^beon  (20),  tam  iiemus  quam  planuvi,  et  Vaus  (21),  et 
Priaus  (22),  et  vivarium  desubtus  Lorred  in  Boschagio  (23) 
cum  omnibus  pertinenciis  eorum  tam  in  feodis  quam  in  pro- 
priis,  et  vineas  Altisiodorenses.  Retinet  autem  Galterus  pater 
apud  Villambeon  de  nemore  ad  vendendum  quadraginta  ar- 
pennos  ad  arpennum  sancti  Severini,  ad  dandum  pro  Deo. 
Habebit  etiam  Galterus  junior  Capellam  in  Bria  (24),  et  Gas- 
tinam  (25)  cum  omnibus  pertineticiis  eorum,  et  vineas  de  Fon- 
tanis  (26)  et  de  Chesneio  (27)  tam  in  feodis  quam  in  propriis, 
et  feodum  comitis  Theobaldi  de  Musterolio  (28),  et  domum 
Parisius  que  fuit  comitis  Radulfi  de  Perona  (29).  Salvis  om- 
nibus elemosinis  et  post  decessmn  Galteri  patris. 

Et  idem  Galterus  junior  habebit  hec  feoda  :  feodum  Girardi 
de  Bonbon  (3o)  hominis  ligii,  feodum  uxoris  Simonis  de 
Genoliaco  (3i)  femine  ligie,  feodum  Galteri  Foillet  (32),  et 
feodum  Ebrardi  Divini  (33),  et  feodum  Pétri  Revellon  (34), 
et  feodum  Galteri  de  Palai  (35),  et  feodum  Radulfi  de 
Valle  (36)  hominis  ligii,  et  feodum  Landrici  Passart  (37), 
et  feodum  Haivionis  de  Cepeio  (38)  hoîninis  ligii,  et  feodum 
Adeline  de  Chevellon  (3g),  et  feodum  Girardi  Dorins  (40),  et 
feodum  Galteri  Gifardi  (41),  et  feodum  vicecomitis  Fes- 
sardi  (42)  hominis  ligii,  et  feodum  Ade  de  Buignon  (43),  et 
feodum  Gaujridi  de  Anoi  (44),  et  feodum  Roberti  Genardi  (45) 
homi?iis  ligii,  et  feodum  Pétri  Pidoe  (46)  hominis  ligii. 

Hec  erit  pars  Johannis  :  Johamies  habebit  Cons  (47)  cum 
omnibus  pertinenciis  suis,  et  nemus  et  planum,  et  in  feodis  et 
in  propriis,  et  tcrram  de  Rivegniaco  (48)  i)i  feodis  et  in  pro- 
priis, et  vineas  Corbolii  et  domum  Corbolii  (49),  et  terram 
Parisius  de  Gravia  que  fuit  comitis  Mellcnti  (5o),  et  quingentos 
solidos  in  Castelleto  Parisius  qui  sunt  de  feodo  comitisse 
Crisptaci  (5i),  de  quibus  abbatia  Montismartirum  liabct  ccn- 
tum  solidos  annuatim  pro  anima  Galteri  patris,  et  prata  de 


Haton  de  Bordeaux  (i5),  et  le  fief  d'Amaury  de  Laval  (16),  et 
le  fief  de  Hugues  de  Jalemain  (17),  et  le  fief  d'Hervé  de  Bar- 
ville  (18),  et  le  fief  de  Garentreville  (19). 

Voici  le  lot  de  Gautier  le  jeune  :  Gautier  le  jeune  aura  Vil- 
lebéon  (20),  tant  en  bois  qu'en  plaine,  et  Vaux  (21),  et 
Préaux  (22),  et  le  vivier  situé  au-dessous  de  Lorrez-le-Bo- 
cage  (28),  avec  toutes  leurs  appartenances  tant  en  fiefs  qu'en 
biens  propres,  et  les  vignes  de  l'Auxerrois.  Gautier  le  père  re- 
tient cependant  à  Villebéon  dans  le  bois  propre  à  être  exploité 
quarante  arpents  adjacents  à  Farpent  de  Saint-Séverin  pour  les 
donner  en  aumône.  Gautier  le  jeune  aura  aussi  La  Chapelle- 
en-Brie  (24)  et  Gastins(25),  avec  toutes  leurs  appartenances  et 
les  vignobles  de  Fontains  (26)  et  du  Chesnois  (27),  tant  en 
fiefs  qu'en  biens  propres,  et  le  fief  du  comte  Thibaut  à  Mon- 
tereau  (28),  et  l'hôtel  de  Paris  qui  fut  au  comte  Raoul  de 
Péronne  (2g).  Toutes  aumônes  étant  réservées  et  jouissance 
après  le  décès  de  Gautier  le  père. 

Le  même  Gautier  le  jeune  aura  les  fiefs  suivants  :  le  fief  de 
Girard  de  Bombon  (3o),  homme  lige,  et  le  fief  de  la  femme  de 
Simon  de  Genouilly  (3i),  femme  lige,  et  le  fief  de  Gautier  Foil- 
let  (82),  et  le  fief  d'Evrard  le  Devin  (33),  et  le  fief  de  Pierre 
Réveillon  (.34),  et  le  fief  de  Gautier  de  Paley  (35),  et  le  fief  de 
Raoul  de  Vaux  (36),  homme  lige,  et  le  fief  de  Landry  de  Pas- 
sart  (37),  et  le  fief  d'Haimon  de  Cepoy  (38),  homme  lige,  et  le 
fief  d'Adeline  de  Chevillon  (3q),  et  le  fief  de  Girard  Dorin  (40), 
et  le  fief  de  Gautier  Giff^ard  (41),  et  le  fief  du  vicomte  de  Fes- 
sard  (42),  homme  lige,  et  le  fief  d'Adam  du  Bignon  (48),  et  le 
fief  de  GefFroy  d'Anoy  (44),  et  le  fief  de  Robert  Génard  (46), 
homme  lige,  et  le  fief  de  Pierre  Pizdoe  (46),  homme  lige. 

Voici  le  lot  de  Jean  :  Jean  aura  Combs-la-Ville  (47)  avec 
toutes  ses  appartenances  tant  en  bois  qu'en  plaine  et  tant  en 
fiefs  qu'en  biens  propres,  et  la  terre  de  Révigny  (48)  en  fiefs  et 
en  biens  propres,  et  les  vignobles  de  Corbeil  et  la  maison  de 
Corbeil  (49),  et  à  Paris  la  terre  de  Grève  venant  du  comte  de 
•  Meulan  (5o),  et  cinq  cents  sous  sur  le  Châtelet  de  Paris  qui 
sont  tenus  en  fief  de  la  comtesse  de  Crépy  (5i),  sur  lesquels 
l'abbaye  de  Montmartre  prend  cent  sous  annuellement  pour  le 
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Chela  (52),  et  viginti  arpenjios  vmearum  in  territorio  Pari- 
siensi,  et  domum  m  qua  Tiboudus  Dives  manebat  (53).  De 
mis  aiitem  vigititi  arpennis  habebit  Guillelmus,  jîlius  Galteri 
patris,  decem  arpennos  et  quinquagenta  libras  in  reddijibus 
parisiensibus,  quousque  Guillelmus  habeat  ducentas  libras 
reddituum  in  ecclesia,  et  domum  que  fuit  Tiboudi  Divitis  que 
contigua  est  Sancto  Marciali  (54),  quami  dem  Guillelmus  dare 
poterit pro  Deo.  Si  autem  contingeret  dictum  Guillelmum  dece- 
dere  antequain  habeat  ducentas  libras  reddituum  in  ecclesia, 
quinquaginta  libre  et  decem  arpenni  vinearuîu  redibunt  ad 
Johajinem.  Et  predictus  Johannes  habebit  quicquid  Galterus 
pater  habet  apud  Stampas  (55)  et  Nantoliiim  (56) ,  et  exarta  Mau- 
risilve  (57)  que  Galterus  pater  fecit,  et  usagium  de  Maurisilva 
ad  doînum  suam  de  Nantolio,  et  viginti  libras  apud  Medun- 
tam  (58),  salvis  omnibus  elemosinis  et  post  decessum  Galteri 
patris.  Et  idem  Johannes  habebit  hec  feoda  :  feodum  Anse- 
letti  de  Gornaio  {Sc)),  feodum  Guillelmi  de  Gornaio  {60),  feo- 
dum fîlii  Gervasii  Veautre  (61),  feodum  Hugo?iis  de  Cons  (62) 
hoîuinis  ligii,  et  feodum  Theobaldi  Panis  (63),  et  feodum 
Maie  Puîicture  (64),  et  feodum  Simonis  de  Rivegniaco  (65) 
homiîiis  ligii,  et  feodum  Ferrici  de  Cramoel  (66)  hominis 
ligii,  et  feodum  Garmundi  de  Cosances  (67),  et  feodum  Theo- 
baldi de  Malo  Nido  (68)  homijiis  ligii,  et  feodum  Odonis  de 
Malo  Nido  (69)  hominis  ligii,  et  feodum  Ade  catnerarii  de 
hoc  quod  habet  apud  Aties  (70),  et  feodum  Ebroini  (71)  ho- 
minis ligii. 

Hec  vero  erit pars  Galteronijîlii  defuncti  Philippi  camerarii 
nostri.  Galterofius  habebit  Nemosium  (72)  et  decem  arpennos 
vinearuîn  in  territorio  de  Boesses  (73)  et  de  Echillouses  (74), 
et  forestam  Nantolii,  post  decessum  Galteri  patris,  salvis  om- 
nibus elemosinis.  Et  idem  Galteronus  habebit  hec  feoda  : 
feodum  Pétri  Puterii  ('jS),  feodum  Odonis  Borron  ['jb)^  feo- 
dum J  ohannis  Rambaudi  (77),  et  feodum  Ade  de  Tre7nevilla{7Q) 
ho?ninis  ligii,  et  feodum  Milisendis  {"/())  f cm i ne  ligie,  et  feo- 
dum Guillelmi  de  Bellomonte  (80),  et  feodum  domini  Glande- 
liarum  (81)  hominis  ligii,  et  feodum  îuajoris  Belne  (82)  ho- 
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repos  de  l'âme  de  Gautier  le  père,  et  les  prés  de  Chelles  (52), 
et  vingt  arpents  de  vigne  dans  le  territoire  de  Paris,  et  la 
maison  dans  laquelle  Tiboud  Le  Riche  demeurait  (53).  Cepen- 
dant sur  ces  vingt  arpents,  Guillaume,  fils  de  Gautier  le  père, 
en  aura  dix,  et  cinquante  livres  sur  les  revenus  de  Paris  jusqu'à 
ce  que  Guillaume  ait  deux  cents  livres  de  revenus  ecclésiasti- 
ques, et  aussi  la  maison  venant  de  Tiboud  Le  Riche,  qui  est 
contigue  à  Saint-Martial  (54),  et  que  Guillaume  pourra  affecter 
au  service  de  Dieu.  Si  toutefois  il  arrivait  que  ledit  Guillaume 
mourût  avant  d'avoir  deux  cents  livres  de  revenus  ecclésiasti- 
ques, les  cinquante  livres  et  les  dix  arpents  de  vigne  feront  re- 
tour à  Jean.  Et  le  susdit  Jean  aura  tout  ce  que  Gautier  le  père 
possède  à  Étampes  (55)  et  à  Nanteau  (56),  et  les  défrichements 
de  MoHselve  (57)  que  Gautier  le  père  a  fait  pratiquer,  et  l'usage 
de  la  forêt  de  Moliselve  pour  sa  demeure  de  Nanteau,  et 
vingt  livres  de  revenu  à  Mantes  (58).  Toutes  aumônes  réser- 
vées et  jouissance  après  le  décès  de  Gautier  le  père.  Et  le 
même  Jean  aura  les  fiefs  suivants  :  le  fief  d'Anseau  de 
Gournay  (59),  le  fief  de  Guillaume  de  Gournay  (60),  le  fief  du 
fils  de  Gervais  le  Veautre  (61  ),  le  fief  de  Hugues  de  Combs  (62), 
homme  lige,  et  le  fief  de  Thibaud  Pain  (63),  et  le  fief  de  Male- 
pointure  (64),  et  le  fief  de  Simon  de  Révigny  (65),  homme  lige, 
et  le  fief  de  Ferry  de  Cramayel  (66),  homme  lige,  et  le  fief  de 
Guarmond  de  Courances  (67),  et  le  fief  de  Thibaud  de 
Mauny  (68),  homme  lige,  et  le  fief  d'Eudes  de  Mauny  (69), 
homme  lige,  et  le  fief  du  chambellan  Adam  pour  ce  qu'il  pos- 
sède à  Athis  (70),  et  le  fief  d'Evroin  (71),  homme  lige. 

Voici  le  lot  de  Gauteron,  fils  de  feu  notre  chambellan 
Philippe.  Gauteron  aura  Nemours  (72)  et  dix  arpents  de 
vignes  dans  le  territoire  de  Boësses  et  d'Échilleuses  (74),  et 
la  forêt  de  Nanteau,  après  le  décès  de  Gautier  le  père,  toutes 
aumônes  réservées.  Et  le  même  Gauteron  aura  les  fiefs  sui- 
vants :  le  fief  de  Pierre  Putiers  (75),  le  fief  d'Eudes  de  Bour- 
ron  (76),  le  fief  de  Jean  de  Rambaud  [^'])^  et  le  fief  d'Adam  de 
Trémainville  (78),  homme  lige,  et  le  fief  de  Mélisende  (79), 
femme  lige,  et  le  fief  de  Guillaume  de  Beaumont  (80),  et  le  fief 
du  sire  de  Glandelles  (81),  homme  lige,  et  le  fief  du  Maire  de 
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minis  ligii,  et  fcodiun  Gaufridi  de  Gaudeing  (83),  et  feodum 
Bertraiidi  de  Anonvilla  (84),  et  feodum  heredum  de  Villa 
Marchad  (85),  et  feodum  domini  Bellimontis  (86)  hominis 
ligii. 

Ad  peticionem  autem  onuiium  predictoruni  prescriptas  par- 
tes manutenendas  et  stabilitate  firma  perdurandas  et  defen- 
dendas  manu  c.ipimus.  Que  omnia  ut  perpetuam  obtineat 
stabilitatem,  presentem  paginam  sigilli  nostri  auctoritate  et 
Regii  nominis  karactere  inferius  annotato  precepimus  confir- 
mari. 

Actum  Parisius  anno  Incarnati  Verbi  M°  C  nonagesimo 
octavo,  regni  nostri  anno  vicesimo,  astantibus  in  palatio  nos- 
tro  quorum  nomina  supposita  sunt  et  signa.  Dapifero  nullo. 
Signum  Guidonis  buticularii.  Signum  Mathei  camcrarii. 
Signum  Droconis  constabularii.  Data  vacante  (monogramme) 
cancellaria. 
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Beaune  (82),  homme  lige,  et  le  fief  de  Geoffroy  de  Gaudigny  (83), 
et  le  fief  de  Bertrand  de  Nonville  (84),  et  le  fief  des  héritiers 
de  Villemaréchal  (85),  et  le  fief  du  sire  de  Beaumont  (86), 
homme  lige. 

A  la  requête  de  tous  les  susnommés,  pour  que  le  partage 
susvisé  soit  maintenu  ferme,  durable  et  garanti,  nous  le  pre- 
nons en  main.  Et  afin  d'assurer  à  tout  jamais  la  stabilité  de 
tout  ce  qui  précède,  nous  avons  ordonné  de  revêtir  le  présent 
acte  de  notre  sceau  et  de  la  signature  royale  ci-dessous. 

Fait  à  Paris  Tan  de  Tincarnation  du  Verbe  mil  cent  quatre- 
vingt  dix-huit,  dans  la  vingtième  année  de  notre  règne,  en  la 
présence  dans  notre  palais  des  officiers  dont  les  noms  et  les 
seings  suivent.  Sans  sénéchal.  Seing  du  bouteiller  Gui.  Seing 
du  chambrier  Mathieu.  Seing  du  connétable  Dreux.  Donné  en 
la  vacance  (monogramme)  de  la  chancellerie. 


LOT    D'ORSON 


(i)  MÉRÉviLLE  (chef-lieu  de  canton,  Seine-et-Oise). 

C'était  une  fort  ancienne  châtcllenie  vicomtale'.  Le  cham- 
bellan Gautier  en  était  possesseur  en  iigo,  car  on  connaît  un 
diplôme  royal  antérieur  au  i^»"  octobre  1190,  par  lequel  Phi- 
lippe-Auguste concéda  «  à  son  fidèle  chambellan  et  à  ceux  de 
ses  descendants  qui  habiteraient  Méréville  »  le  droit  de 
prendre  chaque  jour  une  charretée  de  bois  dans  la  forêt  de 
Gaut  relevant  de  l'évêque  d'Orléans'. 

Gautier  a-t-il  acquis  cette  châtellenie  de  ses  deniers,  ou  bien 
le  Roi  lui  en  a-t-il  fait  présent?  Nous  penchons  pour  la  pre- 
mière conjecture.  Méréville  appartenait  originairement  aux 
vicomtes  du  Puiset,  et  il  y  existait  au  x^  siècle  un  manoir  puis- 
samment fortifié.  En  1082,  le  roi  Henri  h^  s'en  empara  et  en 
démantela  les  remparts,  confisqua  la  seigneurie  et  la  donna 
aux  vicomtes  d'Etampes.  En  1 104,  une  fille  de  Marc  d'Étampes, 
nommée  Liesse,  l'apporta  en  dot  à  son  époux,  Gui  du  Puiset, 
troisième  fils  du  vicomte  de  Chartres  Hugues  Blavons.  Gui 
prit  le  nom  de  Gui  P^  de  Méréville  et  fonda  la  première  dynas- 
tie des  vicomtes  de  ce  lieu.  Son  fils,  Hugues  h^  de  Méréville, 
lui  succéda  vers  1144  et  mourut  en  1186,  laissant  pour  héri- 
tiers deux  fils.  Gui  II  et  Hugues  II,  qui  allèrent  se  fixer,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  leur  père,  aux  environs  de  Saint-Denis, 
où  l'un  d'eux  tout  au  moins  avait  des  intérêts  de  famille.  C'est 
donc  entre  1 186  et  1 190  que  Gautier  est  entré  en  possession  de 
Méréville  et  rien  n'indique  une  intervention  du  roi.  La  belle- 
fille  du  chambellan,  la  femme  de  son  fils   Orson,  s'appelait 


1.  Voir  Histoire  de  Méréville,  par  l'abbé  Bernois  {Annales  de  la  Société 
du  Gàtinais). 

2.  Archives  nationales,  (V  590,  f°  118;  édit.  de  Maulde,  Étude  sur  la 
condition  forestière  de  VOrléanais,  p.  134. 
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Liesse  comme  la  première  dame  de  Méréville,  cette  similitude 
de  prénom  et  différentes  raisons  que  nous  développerons 
ailleurs  nous  font  penser  qu'elle  était  fille  de  Gui  IL  Mais 
elle  n'était  pas  seule  héritière  de  la  châtellenie,  et  nous  sup- 
posons que  Gautier  a  racheté  les  droits  des  cohéritiers  de  sa 
bru  pour  faire  de  Méréville  l'apanage  de  son  fils  Orson. 

Les  descendants  de  ce  dernier  gardèrent  cette  vicomte  jus- 
qu'à l'extinction  de  leur  lignée  masculine.  En  1255,  elle  arriva 
aux  mains  d'une  arrière  petite-fille  d'Orson,  Jeanne  de  Méré- 
ville, et  celle-ci  la  fît  passer,  par  son  mariage,  dans  la  famille 
de  Lignières  en  Berry  qui  la  conserva  jusqu'au  milieu  du 
xv''  siècle. 

(2)  AuDEviLLE  (canton  de  Malesherbes,  Loiret). 

Très  ancienne  localité  où  l'on  a  trouvé  un  grand  nombre  de 
monnaies  de  l'époque  gallo-romaine.  Elle  était  pourvue,  dès  le 
xip  siècle,  d'une  égUse  qui  fut,  en  1169,  l'objet  d'un  différend 
entre  l'évêque  d'Orléans,  Manassès  de  Garlande,  et  la  mala- 
drerie  de  Saint-Lazare  d'Etampes.  Il  y  existait  aussi  jadis 
un  manoir  seigneurial  dont  les  restes  subsistaient  encore 
en  1812'. 

La  seigneurerie  d'Audeville  fut  sans  doute  acquise  par  le 
chambellan  Gautier  en  même  temps  que  la  vicomte  de  Méré- 
ville. Les  descendants  de  son  fils  Orson  l'ont  conservée  :  la 
dernière  vicomtesse  de  Méréville  de  la  maison  de  Nemours, 
Jeanne,  fille  d'Orson  III  et  de  Jeanne  de  Saint-Yon,  en  parle 
dans  son  testament  de  mars  i255\  Ce  domaine  était  cepen- 
dant inféodé  à  des  tenanciers  qui  en  avaient  adopté  le  nom  et 
qui  avaient  eux-mêmes  des  vassaux  dans  les  environs,  cardans 
la  Uste  des  feudataires  du  roi  entre  i2i5  et  1228,  il  est  fait 
mention  d'une  Marie  d'Audeville  de  qui  relevait  Thibaut  de 
Tignonville'. 


1.  Abbé  Patron,  Recherches  sur  V Orléanais,  II,  p.  282. 

2.  Bibliothèque  nationale,  ras.  français  20891,  fo  i5. 

3.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  665. 
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(3)  Obsonville  (canton  de  Chàteau-Landon,  Seine-et-Marne). 

C'était  une  dépendance  de  la  seigneurie  de  Nemours.  Gau- 
tier en  était  donc  possesseur  du  chef  de  sa  femme.  Son  fils 
Orson  la  donna,  de  son  vivant,  à  Taîné  de  ses  enfants, 
Orson  II,  qu'on  trouve  appelé  Orson  d'Obsonville  dans  la  no- 
menclature des  vassaux  du  foi  entre  121 1  et  1226'. 

Orson  II  la  légua  ensuite  à  sa  sœur  Marguerite,  première 
femme  d'Eudes  II  de  Sully-Beaujeu.  Le  fils  de  Marguerite, 
Gilles  de  Sully,  la  recueillit  en  1249,  à  la  mort  de  sa  mère. 
C'est  sans  doute  lui  qui  fit  bâtir  à  côté  de  l'église  le  manoir 
dont  les  vestiges  ont  disparu  il  y  a  peu  d'années.  Il  mourut 
en  1258  sans  héritier,  ou  du  moins  sans  hérider  mâle.  Obson- 
ville était  en  1367  aux  mains  de  Jeanne  de  Garencières,  veuve 
du  vicomte  Philippe  du  Tremblay*,  laquelle  descendait  peut- 
être  de  Gilles  par  les  femmes. 

Dans  l'église  d'Obsonville,  qui  remonte  en  parde  au  xii^  siè- 
cle, on  voit  encore  la  pierre  tombale  de  Gilles  de  Sully,  dé- 
nommé sire  d'Obsonville,  et  celle  de  sa  femme,  Mahaut  de 
Dannemois^ 

(4)  BoiscoMMUN  (canton  de  Beaune-la-Rolande,  Loiret). 

Boiscommun  était  une  cité  royale.  Ses  habitants  jouissaient 
déjà  sous  le  règne  de  Louis  VU  de  divers  privilèges  et  des 
coutumes  de  Lorris  qui  leur  furent  confirmées  par  Philippe- 
Auguste  en  1186*.  Son  église  date  en  partie  du  xip  siècle.  Son 
château  n'existe  plus. 

La  ville  était  entourée  d'un  plantureux  domaine,  et,  si  nous 
comprenons  bien  le  texte  de  la  charte,  Gautier  en  avait  la  terre 


1.  Historiens  de  Fmtice,  XXIII,  p.  ôgo. 

2.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  i7CX)6,  f"  64. 

3.  P.  Quesvers  et  H.  Stein,  Inscriptions  du  diocèse  de  Sens,  IV,  p.  334. 

4.  L.  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste,  n"  i63  (d'après 
un  vidimus  de  i35i). 


labourable,  les  bois  et  la  plaine.  Il  tenait  évidemment  ce  bien 
d'une  libéralité  du  roi.  Nous  ignorons  quand  et  comment  ses 
héritiers  en  furent  dessaisis. 

(5)  Vignobles  de  Bromeilles  (canton  de  Puiseaux,  Loiret). 

Les  dix  arpents  de  vignes  attribués  à  Orson  dans  les  coteaux 
de  Bromeilles'  ont  longtemps  porté  le  nom  de  «  Clos  le  Vi- 
comte »  pour  avoir  appartenu  à  ce  vicomte  de  Méréville.  Ce 
clos  fut  cédé  par  Orson  à  son  neveu,  Gautier  II  de  Nemours, 
car  celui-ci  en  a  donné  la  dime  au  chapelain  de  son  château 
en  12 13*.  La  sœur  de  Gautier  II,  Agnès  de  Nemours,  femme 
de  Guillaume  IV  de  Milly,  partageait  avec  son  frère  la  jouis- 
sance de  ces  vignes,  car  elle  a  légué  à  Tabbaye  de  Barbeaux,  en 
janvier  I2i3,  une  redevance  annuelle  d'un  muid  de  vin  à  pren- 
dre dans  ce  clos^  et  cette  libéralité  a  été,  en  i3o8,  l'objet  d'un 
procès  devant  le  Parlement  entre  le  chapitre  de  Barbeaux  et  le 
seigneur  du  Heu  qui  contestait  la  permanence  de  l'aumône*. 

(6)  Acquisitions  à  Sarcelles  (canton  d'Ecouen,  Seine-et-Oise). 

Il  nous  paraît  difficile  de  traduire  «  Cercele  »  autrement  que 
par  Sarcelles,  bien  que  cette  locaUté  soit  fort  éloignée  du 
centre  des  fiefs  dévolus  à  Orson.  Nous  supposons  qu'au  mo- 
ment où  Gautier  a  acquis  Méréville,  il  a  dû  acheter  aussi  des 
anciens  vicomtes  de  Méréville  quelques  terres  sises  à  Sarcelles 
entre  Écouen  et  Dugny,  et  que  telle  a  été  l'origine  de  droits 
féodaux  exercés  à  Dugny,  en  juin  1207,  par  Orson  et  par  sa 
femme  Liesse  qualifiée,  dans  un  acte  d'avril  i2i3,  de  nièce 
d'Hugues  de  Dugny,  personnage  dans  lequel  il  faut,  selon  nous, 
reconnaître  Hugues  II  de  Méréville". 


1.  Sur  le  vignoble  de  Bromeilles,  voir  Eug.  Thoison,  La  Viticulture  en 
Gâtinais  (Nemours,  19C0). 

2.  Archives  de  Vhospice  de  Nemours,  B.  40,  n°  1  (copie  vidimée). 

3.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  10943,  f°  io5. 

4.  Beugnot,  Olim,  IV,  142 1. 

5.  Archives  nationales,  LL.  iiSj,  pp.  425  et  426. 
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Hôtel  a  Paris  de  feu  Tiboud,  résidenxe  habituelle 
DU  COMTE  Thibaut. 

Tiboud  était  le  beau-frère  de  Gautier;  il  est  expressément 
désigné  comme  tel,  «  sororius  »,  dans  un  diplôme  de  Philippe- 
Auguste  ratifiant  en  1195  la  donation  qu'il  avait  faite  aux  Frères 
de  Vincennes  d'une  maison,  d'un  moulin,  de  vignes  et  de  deux 
places  de  changeur'.  Il  avait  épousé  la  sœur  du  chambellan 
nommée  Pétronille.  C'était  un  des  plus  opulents  bourgeois  de 
Paris.  Il  appartenait  à  une  famille  justement  dénommée 
Le  Riche,  «  Dives  »,  propriétaire  de  nombreux  immeubles  dans 
la  capitale  et  prodigue  d'aumônes.  Une  sœur  de  Tiboud,  San- 
celine  Le  Riche,  avait  épousé  Ascelin  le  Changeur;  devenue 
veuve,  elle  octroya  en  1190  plusieurs  maisons  et  des  vignobles 
à  l'église  de  Montmartre,  au  nom  de  sa  fille  Sibylle  qui  venait 
de  prendre  le  voile*.  Vers  la  même  époque,  un  Adam  Le  Riche 
fondait  dans  l'église  de  Pantin  une  chapelle  de  la  Vierge  à 
laquelle  il  assignait  de  gros  revenus^  L'n  peu  plus  tard, 
en  1209,  un  Guibert  le  Riche  faisait  ériger  dans  Téglise  de 
Saint-Cloud,  en  l'honneur  de  Saint-Jean,  un  autel  pourvu 
d'une  grosse  dotation*.  On  connait  encore  au  commencement 
du  xiiie  siècle  un  Garnier  Le  Riche  dont  le  fils  Hugues  eut  de 
sa  femme  Helvide  deux  fils,  Ascelin  et  Frédéric". 

Tiboud  est  fréquemment  cité  dans  les  textes  du  temps". 
Grâce  à  son  beau-frère,  il  jouissait  d'un  grand  crédit  à  la  Cour. 
C'est  lui  le  premier  des  six  bourgeois  de  Paris  auxquels  Phi- 
lippe-Auguste, en  partant  pour  la  croisade  en  1190,  confia 
pendant  son  absence  la  garde  de  son  sceau  et  du  trésor  royal 


1.  Archives  n.iiionales.   S.  4317,  n°  5.    Cf.  L.  Delisle,   Catalogue  des 
actes  de  Philippe-Auguste,  no  451. 

2.  Archives  nationales,  L.  1617,  f°  6.  Cf.  L.  Delisle,  op.  cit.,  n"  288. 

3.  Abbé  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  II,  p.  649. 

4.  Itid.,  III,  p.  29. 

5.  A.  Molinier,  Otiluai?'es  de  la  province  de  Sens,  l,  pp.  100,  422  et  53;. 

6.  Archives  nationales,  LL.  I025,  f°  24.  —  Archives  de  V Assistance  pu- 
blique, Cartulaire  de  rHôtcl-Dicu  de  Paris,  f°  io5,  etc. 
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et  un  certain  contrôle  sur  les  décisions  du  conseil  de  régence. 

Il  eut  de  Pétronille  plusieurs  enfants.  L'un  d'eux,  Philippe, 
fut  nommé  archidiacre  de  Paris,  malgré  l'opposition  du  légat 
du  Pape.  Thomas  le  Riche,  qui  fut  prévôt  de  Paris  vers  1171', 
était  probablement  un  autre  de  ses  fils. 

Tiboud  mourut  en  1197,  après  avoir  perdu  sa  femme  et  ses 
enfants,  et  institua  pour  son  légataire  universel  son  beau-frère 
Gautier  qui  s'empressa  de  ratifier  ses  aumônes.  Son  anniver- 
saire et  celui  de  sa  femme  se  célébraient  à  la  date  du  16  janvier 
dans  l'éghse  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  à  laquelle  il  avait 
laissé  une  aumône  de  deux  cents  livres^ 

Son  souvenir  s'est,  selon  nous,  conservé  dans  la  dénomina- 
tion de  la  rue  Bourtibourg,  corruption  de  Bourg  de  Tiboud. 
Dans  le  livre  censier  de  Saint-Éloi,  en  1817,  cette  rue  était 
appelée  Boiirc-Thibout.  Guillebert  de  Metz,  au  xv^  siècle,  et 
Gilles  Corrozet,  en  t525,  écrivaient  Boiitibourc.  En  1728, 
Del  amarre,  dans  son  Traité  de  Police^,  a  donné  la  véritable 
étymologie  du  nom,  mais  sans  identifier  exactement  le  person- 
nage. «  On  commença,  dit-il,  à  exécuter  l'enceinte  de  Paris  en 
»  1190,  et  on  l'acheva  en  121 2.  On  renferma  dans  les  nou- 
»  veaux  murs  les  bourgs  anciens  et  nouveaux  de  Saint-Ger- 
»  main  TAuxerrois  appartenant  à  l'évèque  de  Paris,  une  partie 
»  du  Bourg  l'Abbé  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Martin 
»  des  Champs,  tout  le  Beau  Bourg  qui  était  sur  les  terres  du 
»  Temple  et  le  Bourg  Thiboust  qui  appartenait  à  une  famille 
»  de  ce  nom.  »  Sauvai,  dans  son  Histoire  de  Paris\  a  cru 
pouvoir  attribuer  le  nom  de  Boiitibourg  à  un  Parisien  nommé 
Henry  Bourg-Thiboust.  Jaillot,  géographe  du  roi,  l'attribuait 
en  1773,  dans  ses  Recherches  sur  le  quartier  Sainte -Avoie,  à 
une  église  voisine  ou  à  un  riche  particulier.  Mais  il  dit  en 
même  temps  avoir  trouvé  dans  les  archives  de  l'archevêché  un 


1.  Archives  nationales,  L.  io3o,  n°  16  v°.  —  R.  de  Lasteyrie,  Carlu- 
taire  général  de  Paris,  n°  497. 

2.  A.  Molinier,  op.  cit.,  pp.  725,  790,  195,  799. 

3.  Tome  I,  p.  i3g. 

4.  Tome  I,  p.  II 5. 


—    20    — 

contrat  de  vente,  en  date  de  juillet  1220,  portant  rue  Bourti- 
bou,  et  un  autre,  en  date  de  1280,  où  le  lieu  est  nommée  Vicus 
Burgi  Tiboudi  »,  rue  du  bourg  de  Tiboud.  Cette  observation 
est  concluante,  et  il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  le  Trboud 
propriétaire  du  bourg  jadis  enclavé  dans  la  ville  en  1 190  ait 
été  le  beau-frère  du  chambellan.  Tiboud  Le  Riche  avait  le  plus 
grand  intérêt  à  cette  annexion,  il  était  à  cette  époque  particu- 
lièrement influent,  et  il  en  a  certainement  profité  pour  faire 
décider  l'agrandissement  de  la  ville  dont  les  nouveaux  remparts 
furent  d'ailleurs  exécutés  aux  frais  des  bourgeois. 

Ceci  dit,  faut-il  chercher  l'immeuble  en  question  dans  l'an- 
cien bourg  de  Tiboud,  et  l'un  des  hôtels  du  quartier  des 
Archives  aurait-il  été  élevé  sur  les  fondations  de  celui  que  le 
comte  de  Champagne  habitait  à  Paris  à  la  fin  du  xii^  siècle? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  bien  que  ce  grand  feudataire  ait  peut- 
être  intentionnellement  pris  demeure  hors  des  murs  de  la  capi- 
tale. Tiboud  avait  des  maisons  dans  presque  tous  les  quartiers. 
Celle  qui  servait  de  résidence  au  comte  de  Champagne  avait 
trop  d'importance  pour  n'avoir  pas  subsisté  assez  longtemps, 
et  elle  a  vraisemblablement  été  occupée  plus  tard  par  son  pro- 
priétaire, Orson,  puis  par  son  fils,  Orson  II,  et  ensuite  par  son 
petit-fils,  Orson  III,  riche  personnage,  vicomte  de  Méréville, 
baron  de  Brécy  en  Berry,  seigneur  de  Saint -Yon  et  autres 
lieux. 

Or  il  est  parlé  à  diff'érentes  reprises,  dans  l'obituaire  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  rédigé  dans  les  premières  années  du 
xiv<^  siècle  d'après  un  manuscrit  plus  ancien,  de  la  maison  de 
Messire  Orson,  «  domus  domini  Ursi  ».  Nous  sommes  enclins 
à  l'identifier  avec  l'hôtel  en  question.  Elle  était  contiguë  au 
cloître,  près  de  la  grange  du  chapitre,  en  un  Heu  dit  Petits 
Créneaux,  «  ad  parvos  Carnellos  »,  qui  tirait  évidemment  son 
nom  du  voisinage  de  l'enceinte  métropolitaine  bordant  le 
cloître  de  Saint-Germain-l'Auxcrrois.  Nous  sommes  ainsi  ame- 
nés à  penser  que  l'hôtel  de  feu  Tiboud  Le  Riche,  dévolu  par 
le  chambellan  Gautier  à  son  fils  Orson,  occupait,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  l'enclos  figuré  à  l'ouest  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  dans  le  plan  de  Paris  dit  de  Philippe- Auguste. 
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(8)  Fief  de  Henri  de  Haut-Bois. 

L'identification  de  «  Altum  Nemus  »  est  douteuse.  Il  existe 
un  écart  du  nom  de  Haut-Bois  dans  la  commune  de  Villemou- 
tiers  (canton  de  Bellegarde,  Loiret).  On  peut  s'attacher  à  cette 
solution  si  Ton  admet  qu'on  est  en  présence  du  nom  seigneu- 
rial d'un  tenancier  pouvant  avoir  eu  des  biens  assez  éloignés  de 
sa  terre  patrimoniale.  Mais  le  fief  en  question  devait  être  dans 
le  voisinage  d'Orville  (canton  de  Puiseaux),  et  il  s'agit  peut- 
être  d'une  ancienne  dénomination  des  bois  situés  au-dessus 
d'Orville. 

Henri  «  de  Alto  Nemore  »  était,  pensons-nous,  le  fils  d'un 
Guillaume  «  de  Alto  Nemore  »,  qui  vendit  en  iigS  la  dîme 
d'Orville  aux  moines  victorins  de  Puiseaux,  avec  l'agrément  de 
sa  femme  Hélisent  et  l'approbation  du  roi*.  Il  était  probable- 
ment le  père  de  Perrin  et  Bertrand  de  Haut-Bois  que  l'abbaye 
de  Saint-Jean  de  Sens  comptait,  en  1228,  parmi  ses  censitaires 
près  d'Orville,  à  Boulancourt  (canton  de  La  Chapelle-la-Reine, 
Seine-et-Marne)*. 

Haut-Bois  pouvant  se  traduire  indifféremment  par  «  Altum 
Nemûs  »  ou  par  «  Altum  Boscum  »,  Henri  «  de  Alto  Ne- 
more »  était  apparemment  le  même  personnage  que  Henri 
«  de  Alto-Bosco  >•>  inscrit  vers  1210  dans  la  liste  des  che- 
valiers du  bailliage  de  Château -Landon.  Le  même  docu- 
ment fait  aussi  état,  dans  le  bailliage  d'Yèvre-le-Châtel,  de  la 
veuve  d'un  Hugues  «  de  Alto-Bosco  »  appartenant  à  la  même 
famille  \ 


1.  Archives  nationales,  S.  2i5i,  n°  8.  —  Cf.  L.  Delisle,  Catalogue  des 
actes  de  Philippe-Auguste,  no  390. 

2.  Archives  de  l'Yonne,  H.  400. 

3.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  690  et  692. 
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(g)    Fief    d'Érembourg  d'Ichy  (canton  de  Château-Landon, 
Seine-et-Marne). 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  texte  mentionnant  cette  Érem- 
bourg. 

Un  Adam  de  «  Ichy  )>  est  cité  vers  ii3o,  en  qualité  de 
témoin,  dans  une  charte  du  prieuré  de  Néronville  concernant 
les  environs  de  Nemours*. 

Nous  considérons  comme  un  tenancier  du  fief  d'Ichy,  et 
peut-être  comme  le  père  ou  l'époux  d'Erembourg,  un  Michel 
«  Deschi  »  indiqué  comme  l'un  des  témoins  d'un  acte  souscrit 
en  1174  par  le  chambellan  Gautier  au  sujet  de  la  terre  de  Châ- 
tillon  prés  Puiseaux'. 

Nous  pensons  aussi  que  le  nom  de  Pierre  «  Bische  »,  donné 
vers  12 10  à  un  chevalier  du  bailliage  de  Château-Landon  dans 
une  liste  où  figurent  presque  tous  les  vassaux  de  la  maison  de 
Nemours,  est  une  mauvaise  lecture  de  «  d'Ischi  »  \ 

Un  Foulques  d'Ichy,  chevalier,  a  ratifié  en  1225  une  dona- 
tion par  devant  l'abbé  de  Château-Landon,  et  le  seigneur 
féodal  en  1266  était  un  Jean  d'Ichy,  écuyer. 

(10)  Fief  de  Galeran  d'Yèvre. 

Galeran  d'Yèvre  était  un  des  favoris  de  Philippe-Auguste  et 
l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  la  Cour.  Il  avait  succédé  à  son 
père  dans  l'investiture  du  château-fort  d'Vèvre-le-Châtel  (canton 
de  Pithiviers,  Loiret),  que  le  vicomte  du  Gàtinais  avait  été 
obligé  d'abandonner  au  roi  Louis  VI  en  11 1 5,  et  dont  l'impor- 
tance est  attestée  par  les  ruines  imposantes  qui  en  restent. 
Galeran  possédait  aussi,  du  chef  de  sa  mère,  aux  environs  de 


1.  H.  Stein,  Chartes  de  Néronville  (Annales  de  la  Société  du  Gàtinais, 
1895,  p.  342). 

2.  Arcliives  nationales,  S.  2i5i,  n°  i5. 

3.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  690. 
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Gien,   des  biens  considérables  relevant  d'Etienne  de  Feins 
(canton  de  Briare,  Loiret)  '. 

Nous  ne  pensons  pas  que  notre  charte  vise  le  fief  d'Yèvre- 
le-Châtel,  siège  d'un  bailliage  royal,  à  moins  de  supposer  que 
la  mouvance  en  ait  été  concédée,  en  même  temps  que  celle  des 
fiefs  secondaires  du  voisinage,  par  le  roi  Louis  VI  au  seigneur 
de  Nemours,  beau-père  du  chambellan,  en  ii3o,  lors  du  mor- 
cellement du  Gâtinais.  Nous  croyons  qu'il  s'agit  seulement  des 
bois  de  Pleignes  (commune  de  Fromonville,  Seine-et-Marne). 
On  sait,  en  effet,  par  une  charte  de  iig3,  que  la  mouvance  de 
ces  bois  appartenait  au  chambellan,  et  qu'il  les  avait  d'abord 
inféodés  à  titre  d'aumône  aux  desservants  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Nemours,  mais  que  ceux-ci  les  ont  ensuite  transférés  au  prieuré 
de  Néronville  et  à  Galeran  d'Yèvre  '.  Leur  mouvance  a  d'ail- 
leurs été  cédée  plus  tard  par  Orson  à  son  neveu  Gauteron,  car 
les  derniers  rejetons  de  la  branche  aînée  de  la  famille  de  Ne- 
mours sont  morts  simples  seigneurs  de  Pleignes. 

(il)  Fief  de  Simon  Paon. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  sur  la  situation  exacte  de  ce 
fief  ni  sur  son  tenancier.  Simon  Paon  était  sans  doute  parent 
d'un  Arnoul  «  Pavo  »  figurant,  en  I2i5,  parmi  les  jouvenceaux 
du  bailliage  de  Lorris  '.  Peut-être  fut-il  attiré  à  Paris  par  Gau- 
tier comme  tant  d'autres  personnes  du  Gâtinais  et  a-t-il  donné 
naissance  à  une  famille  de  bourgeois  de  Paris,  nommée  Paon, 
fréquemment  citée  au  xiip  siècle  dans  le  cartulaire  de  Notre- 
Dame*,  les  archives  de  l'Hôtel-Dieu"  et  le  nécrologe  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  ". 


1.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  720. 

2.  H.  Stein,  op.  cit.,  p.  366. 

3.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  690. 

4.  Guérard,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  I,  pp.  207  et  2i3;  IV, 
90. 

5.  Cartulaire  C,  n°  192. 

6.  A.  Molinier,  op.  cit.,  pp.  8o4^et  8o5. 
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(i2)  Fief  de  Geoffroy  Garsadoine. 

Ce  fief  devait  se  trouver  à  proximité  d'Yèvre,  car  dans  la 
liste  des  chevaliers  du  bailliage  d'Yèvre  au  temps  de  Philippe- 
Auguste,  on  trouve  un  Pierre  Garsadoine',  apparemment  fils 
de  Geoffroy. 


(i3)        Fief  de  Bourgouin  du  Mez  (localité  disparue 
près  de  Puiseaux,  Loiret). 

Bourgouin  du  Mez  comptait,  au  commencement  du  xiip  siè- 
cle, au  nombre  des  chevahers  du  bailliage  de  Château-Landon*. 

Un  de  ses  descendants,  Hélie  du  Mez,  chevalier,  légua  le 
cinquième  de  ses  biens  au  prieuré  de  Puiseaux,  et  Fabbaye  de 
Saint-Victor  célébrait  en  conséquence  son  anniversaire  à  la 
date  du  3i  janvier  \ 

Un  autre  de  ses  descendants,  Jean  du  Mez,  est  cité,  en 
mai  1844,  comme  Tépoux  d'Emmeline  d'Épisy  qui  partageait  la 
terre  des  Chapelottes,  sise  près  de  Grès-sur-Loing,  avec 
Jeanne  de  Nemours,  une  des  dernières  héritières  de  la  branche 
aînée  des  Nemours,  mariée  dans  le  voisinage  du  Mez  avec 
Guyot  d'Escrennes*. 

Orson  céda  la  mouvance  du  fief  du  Mez  à  son  neveu  Gau- 
tier II  de  Nemours,  car  celui-ci  apparaît  investi  de  droits  sei- 
gneuriaux sur  le  territoire  du  Mez  dans  un  acte  d'échange  entre 
un  de  ses  vassaux  et  les  moines  de  Puiseaux  en  i2o3'. 


1.  Historiens  de  France,  XXIIÎ,  p.  692. 

2.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  6go. 

3.  A.  Molinier,  op.  cit.,  p.  539. 

^.Archives  de  Vhospice  de  Nemours,  B.  35. —  Cf.  Richcmond,  Fronton- 
ville,  pièce  justificative  n»  IX  [Annales  de  la  Société  du  Gâtinais). 
5.  Archives  nationales,  S.  2i5i,  f"  16. 
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(14)  Fief  de  Guillaume  de  F  réville. 

Ce  tenancier  est  nommé  en  12 15  dans  la  liste  des  chevaliers 
du  bailliage  de  Lorris  '.  Il  tirait  peut-être  son  nom  féodal  de 
Fréville,  canton  de  Bellegarde,  mais  nous  pensons  que  le  fief 
en  question  était  une  terre,  appelée  d'après  lui  Fréville,  située 
dans  la  commune  d'Estouy,  canton  de  Pithiviers,  non  loin 
d'Yèvre. 

(i5)  Fief  de  Haton  de  Bordeaux  (canton 

de  Beaune-la-Rolande,  Loiret). 

Haton  de  Bordeaux  est  signalé  dans  une  charte  de  1190 
comme  vassal  du  chambellan  Gautier  pour  des  biens  sis  à  Lar- 
chant  près  Nemours,  qu'il  avait  inféodés  à  Gachon  de  Bor- 
deaux et  que  celui-ci  céda  au  chapitre,  de  Notre-Dame  '. 

Ce  même  Haton  est  visé  un  peu  plus  tard  dans  une  liste  des 
nobles  des  bailliages  de  Château-Landon  et  de  Lorris,  avec  un 
autre  Haton  de  Bordeaux  dit  le  jeune,  vraisemblablement  son 
fils,  un  Joscelin  de  Bordeaux,  et  un  Robert  de  Bordeaux  en- 


(16)     Fief  d'Amaury  de  Laval  (canton  de  Montereau, 
Seine-et-xMarne). 

Il  ne  s'agit  probablement  pas  de  la  terre  même  de  Laval  d'où 
le  tenancier  tirait  son  nom  féodal;  elle  était  trop  distante  du 
reste  des  fiefs  attribués  à  Orson.  Nous  pensons  qu'Amaury 
de  Laval,  qui  est  très  probablement  le  personnage  appelé 
Amaury  «  de  Valle  »  dans  la  nomenclature  des  chevaliers  du 
bailHage  de  Château-Landon,  possédait  une  terre  située  entre 
Bordeaux  et  Jallemain,  dans  les  environs  de  Courtempierre. 


1.  Historiens  de  Fratice,  XXIIl,  p.  690. 

2.  Guérard,  op.  cit.,  I,  p.  452. 

3.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  688-69 (. 
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(17)   Fief  d'Hugues  de  Jallemain  (commune  et  canton  de 
Château-Landon,  Seine-et-Marne). 

Les  sires  de  Jallemain  occupaient  le  manoir  féodal  .de  ce 
nom,  datant  du  xii^  siècle,  qui  subsiste  encore  presque  intact 
aux  portes  de  Château-Landon.  Ils  descendaient  d'un  seigneur 
de  Gien,  et  nous  essaierons  d'établir  dans  une  notice  spéciale 
leur  parenté  avec  le  célèbre  paladin  Renaud  de  Chàtillon  et 
avec  la  femme  du  chambellan  Gautier.  Leur  filiation,  telle 
qu'elle  ressort  de  nos  recherches,  s'établit  de  la  façon  suivante  : 

Haymon  de  Jallemain, 
2^  fils  de  Geoffroy  de  Gien  et  de  Doë,  dame  de  Jallemain. 

_,A 


Geoffroy  h^  de  Jallemain 

ép.  Aveline  N. . . 


.yV 


Geofl^roy  II  Hugues  Hersent 

de  Jallemain.  de  Jallemain  de  Jallemain. 

I  ép.  Emmeline  N. . . 

y\ 


Geoffroy  III  de  Jallemain        Jean  de  Jallemain. 
ép.  Melisent. 

Haymon  de  Jallemain  est  connu  par  deux  chartes  qu'il  a 
souscrites,  avec  sa  femme,  à  une  époque  voisine  de  l'an- 
née II 18.  Par  la  première,  il  a  confirmé  les  libéralités  faites  au 
prieuré  de  Néronville  par  son  père,  Geoffroy  de  Gien,  fils 
d'Haymon,  après  la  prise  de  l'habit  monastique  par  sa  mère 
Doë.  Par  la  seconde,  il  a  ratifié  comme  seigneur  féodal  la  ces- 
sion de  la  terre  de  Sceaux  en  Gâtinais  aux  moines  de  Néron- 
ville  par  un  de  ses  vassaux,  Robert  Bonet  '. 

Geoffroy  I<^%  son  fils,  confirma  plus  tard  ces  mêmes  au- 
mônes". On  le  trouve,  vers  1140,  souscrivant  comme  témoin 


1.  H,  Stein,  op.  cil.,  pp.  33.3  et  33^. 

2.  Ibid.  —  M.  Stein  place  cette  confirmation,  non  datée,  à  la  même 
époque  que  les  chartes  précédentes,  mais,  d'après  l'âge  des  personnages, 
elle  doit  être  plutôt  postérieure  d'une  vingtaine  d'années. 


I 
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une  donation  assise  par  Adam  de  Chailly  sur  le  péage  de 
Sceaux,  et  vers  1160,  octroyant  au  prieuré  de  Néronville  neuf 
deniers  de  cens  sur  les  prés  des  Pannichons  (commune  de 
Préfontaines,  Loiret),  avec  Tapprobation  de  sa  femme  Aveline 
et  de  son  fils  Geoffroy  II  \ 

Un  troisième  Geoffroy  de  Jallemain,  évidemment  fils  de 
Geoffroy  II,  apparaît  vers  I2i5,  sous  le  nom  mal  orthographié 
de  Geoffroy  de  «  Iclemein»,  dans  Tetat  imprimé  des  chevaliers 
du  bailliage  de  Château-Landon  jouissant  de  plus  de  cinquante 
livres  de  revenus.  On  le  retrouve  un  peu  plus  tard  sur  la  liste 
des  vassaux  du  roi  dans  le  ressort  du  bailli  de  Sens,  Etienne 
d'Auvilliers.  Il  était  tenu  de  rendre  hommage  au  roi  pour  sa 
résidence  voisine  de  Château-Landon  et  pour  les  droits  qu'il 
percevait  sur  les  jongleurs  de  la  ville".  En  février  12 18,  avec 
l'assentiment  de  sa  femme  Melisent,  il  vendit  à  la  maladrerie 
de  Pont-Fraud,  sise  près  de  Jallemain,  ce  qu'il  possédait, 
après  distraction  du  cinquième  pour  aumônes,  à  Briarres-sur- 
Essonnes  (canton  de  Puiseaux,  Loiret)  et  au  Coudray  (canton 
de  Malesherbes,  Loiret) ^ 

En  raison  des  dates,  nous  considérons  comme  son  frère, 
ou  son  cousin,  un  Jean  de  Jallemain  nommé,  vers  I2i5,  dans 
la  liste  des  chevaliers  du  bailliage  d'Orléans  comme  tenancier 
du  bois  de  Genci  et  du  fief  de  TOrvilliers  (commune  de  Pithi- 
viers -le- Vieil,  Loiret)'. 

Quant  à  Hugues  de  Jallemain  visé  par  notre  charte,  il  ne 
pouvait  être  qu'un  fils  cadet  de  Geoffroy  I^^.  Le  cartulaire  de 
l'abbaye  de  Saint -Victor  nous  fait  connaître  un  diplôme  royal 
aux  termes  duquel,  sous  le  nom  de  Hugues  «  de  Jalemeio  »,  il 
a  vendu  aux  moines  de  Puiseaux  trois  petits  fiefs  avoisinant 
leur  monastère,  avec  le  consentement  de  sa  femme  Emmeline 
et  de  sa  sœur  Hersent,  en  1190,  peut-être  au  moment  de  par- 
tir pour  la  croisade ^ 


1.  H.  Stein,  op.  cit.,  pp.  35o  et  36i. 

2.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  659,  688  et  690. 

3.  Archives  de  V Yonne,  H.  2402. 

4.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  721. 
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Nous  estimons  que  le  fief  pour  lequel  il  relevait  du  cham- 
bellan Gautier  était  également  peu  distant  de  Puiseaux. 

Nous  rattachons  à  la  même  famille  un  Adam  de  «  Jalemano  » 
compris  en  1272  dans  le  ban  des  chevaliers  du  bailliage  d'Or- 
léans convoqués  à  «  l'ost  de  Foix  »,  et  qui,  retenu  par  la  ma- 
ladie à  Blois,  se  fit  excuser  par  Guillaume  des  Oseraies*. 

(18)  Fief  d'Hervé  de  Barville  (canton  de  Beaune-la- 

Rolande,  Loiret). 

Hervé  de  Barville  était  un  des  ancêtres  des  sires  de  Bar- 
ville,  seigneurs  de  Gaubertin,  Maisoncelles  et  autres  lieux, 
dont  La  Chenaye-Des-Bois  a  donné  la  généalogie  à  partir 
de  1371  et  qui  portaient  :  d'azur  ati  lion  d'or  accompagné  de 
sept  fleurs  de  lys  de  ?nême  en  orle. 

Il  était  sans  doute  le  père  d'un  Geoffroy  de  Barville  indiqué, 
vers  1220,  comme  un  des  chevaliers  du  bailliage  de  Lorris*.  Un 
de  ses  petits-fils  ou  arrière-petit-fils,  Jean  de  Barville,  est 
nommé  en  1272  dans  le  ban  des  chevahers  convoqués  à 
«  l'ost  de  Foix  »  se  rassemblant  à  Tours". 

(19)  Fief  de  Garentreville  (canton  de  Nemours, 

Seine-et-Marne). 

Le  chambellan  Gautier  tenait  de  sa  femme  le  fief  de  Garen- 
treville riche  en  culture.  Il  y  avait  fait  d'importantes  acquisi- 
tions, notamment  une  terre  venant  d'un  nommé  Robert  Bru- 
neau,  cédée  par  lui,  en  1192,  en  échange  des  moulins  de 
Bagneaux,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Nemours  qui  s'en  fit  confirmer  la 
jouissance  en  1197*. 

Il  paraît  s'être  fait  rétrocéder  la  mouvance  de  ce  fief  par  son 
fils  Orson  après  l'acte  de  partage  de  119H,  car  en  i2o3  il  a 


1.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  762. 

2.  Ibid.,  XXIII,  p.  689. 

3.  Ibid.,  XXUI,  p.  769. 

4.  Archives  de  l'hospice  de  Nemours,  A*. 
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donné  à  THôtel-Dieu  de  Nemours  la  suzeraineté  de  Garentre- 
ville,  «  totum  dominium  »,  ainsi  que  tout  ce  qu'il  y  possédait 
par  droit  héréditaire  ou  par  suite  d'achats  personnels'. 

L'Hôtel-Dieu  y  a  toujours  exercé  rigoureusement  son  droit 
de  censive.  Un  de  ses  supérieurs,  Nicolas,  curé  de  Fromon- 
ville,  l'a  même  fait  sanctionner  par  justice,  en  i35o,  contre  un 
écuyer  du  nom  de  Philippe  Boschereau,  qui  avait  à  Garentre- 
ville  une  maison  et  divers  arrière-fiefs",  et  qui  semble  avoir  été 
le  beau-père  de  Jean  IV  de  Nemours,  sire  de  Guercheville,  un 
des  derniers  descendants  directs  du  chambellan  Gautier. 


LOT  DE  GAUTIER  LE  JEUNE 


(20)  ViLLEBÉON  (canton  de  Lorrez-le-Bocage,  Seine-et-Marne). 

La  seigneurie  de  Viilebéon  et  son  manoir,  dont  on  voit 
encore  les  restes,  appartenaient  vraisemblablement  au  cham- 
bellan Gautier  du  chef  de  sa  mère. 

Le  territoire  de  Viilebéon  se  partageait,  au  commencement 
du  xiF  siècle,  en  deux  fiefs  distincts.  L'un,  qui  s'étendait  du 
côté  du  hameau  de  Pacy,  était  dans  la  censive  de  l'archevêque 
de  Sens  au  bénéfice  du  curé  du  lieu.  C'est  au  milieu  de  ce  fief 
qu'un  ermite,  du  nom  de  Foubert,  fonda  en  1171  une  petite 
chapelle,  aujourd'hui  convertie  en  grange,  que  les  sires  du  Bi- 
gnon  dotèrent  à  différentes  reprises  en  ii85  et  1191,  et  dont 
les  desservants  émigrèrent  en  1202  pour  établir  auprès  de  Me- 


1.  Archives  de  l'hospice  de  Nemours,  A*. 

2.  Ibid.,  B.  56. 
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lut],  dans  le  jardin  de  la  reine  Adèle,  le  fameux  couvent  du 
«  Jard  ». 

L'autre  fief  englobait  le  village  de  Villebéon,  le  hameau  des 
Granges  et  le  bois  de  Villeniard.  Il  était  placé  dans  là  mou- 
vance des  sires  de  Chevry  et  inféodé  aux  sires  du  Bignon. 
C'est  ce  fief  que  possédait  notre  chambellan.  Il  paraît  avoir  été 
apporté  originairement  en  dot  à  un  Gautier  du  Bignon,  vivant 
en  II 20,  par  sa  femme  Garsile  qui  était  peut-être  une  fille  du 
seigneur  de  Chevry.  Ce  Gautier  du  Bignon  eut  deux  fils,  visés 
dans  le  cartulaire  de  Néronville,  Hugues  et  Orson,  qui  se  par- 
tagèrent après  sa  mort  la  seigneurie  du  Bignon  et  celle  de 
Villebéon.  Il  eut  sans  doute  une  fille  qui  hérita  pour  sa  part  la 
majeure  partie  du  fief  maternel,  et  c'est  elle,  selon  nous,  qui 
fut  la  mère  de  notre  chambellan  prénommé  comme  son  grand- 
père  maternel,  en  sa  qualité  de  cadet. 

Le  chambellan  Gautier  résida  peu  à  Villebéon.  Cependant, 
au  mois  de  mars  1 190,  un  peu  avant  le  départ  de  son  fils  aîné 
pour  la  croisade,  il  fonda  dans  l'ermitage  de  Pacy  un  autel 
qu'il  dota  d'une  rente  de  deux  muids  de  blé  à  prendre  dans  sa 
grange  de  Villebéon'. 

Gautier  le  Jeune  ne  semble  pas  avoir  beaucoup  goûté,  lui 
non  plus,  le  séjour  de  Villebéon.  Il  lui  préférait  celui  de 
La  Chapelle-Gautier,  et  son  fils  Adam  I^^  de  Villebéon,  bien 
que  son  testament  contienne  une  disposition  en  faveur  du 
prieuré  de  Villebéon,  négligea  son  manoir  ancestral  pour  son 
nouveau  domaine  de  Tournenfuye,  plus  riant  et  moins  éloigné 
de  Paris. 

A  la  mort  d'Adam,  en  i235,  Villebéon  échut  en  partage  à 
l'un  de  ses  plus  jeunes  fils,  iMathieu  II  de  Villebéon.  Mais 
celui-ci  mourut  si  obéré  que  son  fils,  Mathieu  III,  fut  obligé  de 
vendre  son  domaine  à  son  cousin  Gautier  IV  de  Villebéon 
dit  le  Chambellan.  Ce  dernier  laissa  la  seigneurie  de  Villebéon 
vers  1290  à  l'une  de  ses  filles,  Marguerite  dite  la  Chambellane, 
qui  l'apporta  à  son  époux  Thibaut  de  Bommiers. 


I.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  5482,  f»  126. 
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(21)       Vaux-sur-Lunain  (canton  de  Lorrez-le-Bocage, 
Seine-et-Marne). 

La  seigneurie  de  Vaux-sur-Lunain  était  une  dépendance 
féodale  de  Villebéon  et  est  restée  telle  jusqu'au  xvif  siècle. 
A  cette  époque,  elle  a  été  vendue  aux  enchères  par  les  créan- 
ciers de  la  famille  Amer  qui  était  devenue  propriétaire  de 
Villebéon  et  de  ses  dépendances  dans  la  seconde  moitié  du 
xv°  siècle'. 


(22)     Préaux  (canton  de  Lorrez-le-Bocage,   Seine-et-Marne). 

La  terre  de  Préaux,  située  à  mi-chemin  entre  Nemours  et 
Villebéon,  appartenait,  au  commencement  du  xii«  siècle,  à  un 
nommé  Robert  d'Espagne,  cité  à  cette  époque,  avec  le  prévôt 
de  Nemours,  comme  témoin  d'une  charte  aumônière  en  faveur 
du  prieuré  de  Néronville'.  Le  chambellan  Gautier  la  lui  acheta 
et  en  donna  plus  tard  une  partie  à  l'Hôtel-Dieu  de  Nemours^ 

Elle  passa  ensuite,  nous  ne  savons  comment,  aux  mains  de 
la  famille  Payan  qui  la  détenait,  au  dire  de  certains  auteurs, 
dès  le  xiiie  siècle. 

Une  région  de  la  commune  actuelle  porte  encore  la  dénomi- 
nation de  Nemours. 


(28)  Étang  au-dessous  de  Lorrez-de-Bocage. 

C'est  au  milieu  de  cet  étang  que  le  château  actuel  de  Lorrez 
a  été  édifié  au  xv^  siècle  par  la  famille  de  Brisay,  sur  rempla- 
cement d'une  habitation  plus  ancienne. 


1.  Richemond,  Frornonville. 

2.  H.  Stein,  op.  cit.,  p.  335. 

3.  Archives  de  l'hospice  de  Nemours,  A*,  no  16. 
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(24)  La  Chapelle-e\-Brie   (aujourd'hui  La  Chapelle-Gautier, 

canton  de  Mormant,  Seine-et-Marne). 

Le  chambellan  avait  recueilli  cette  seigneurie  en  1174  dans  la 
succession  de  son  frère  Etienne  qui  l'avait  reçue  en  partage 
dans  l'héritage  de  leur  père.  Peut-être  même  Etienne  l'avait-il 
abandonnée  à  Gautier  dès  l'an  1161,  quand  il  fut  nommé 
évêque  de  Meaux. 

Gautier  le  Jeune  en  fit  son  séjour  de  prédilection  et  n'eut 
pas  à  y  souffrir  comme  son  père  de  querelles  de  voisinage 
avec  les  moines  de  Barbeaux  pour  des  questions  de  chasse  ou 
de  limites  dans  les  bois  de  Villefermoy.  Il  y  fit  construire  une 
église  dont  les  restes  subsistent,  et  y  installa  des  chanoines 
abondamment  pourvus  de  redevances  à  percevoir  dans  ses 
granges  et  ses  celliers'.  C'est  de  lui  que  la  localité  a  pris  le 
nom  de  La  Chapelle-Gautier. 

Un  peu  délaissée  par  ses  héritiers,  la  terre  de  La  Chapelle 
échut  vers  i25o,  à  sa  petite-fille,  Isabelle  de  Villebéon,  femme 
de  Mathieu  de  Montmirail.  Cette  Isabelle,  contrairement  à  ce 
que  tous  les  biographes  ont  dit  d'elle,  est  morte  veuve  et  sans 
postérité  en  i265.  Elle  laissa  ses  biens  personnels  à  sa  nièce, 
une  autre  Isabelle  de  Villebéon,  avec  laquelle  elle  est  ordinai- 
rement confondue.  Cette  seconde  Isabelle  de  Villebéon  apporta 
la  seigneurie  de  La  Chapelle-Gautier  à  une  branche  cadette  de 
la  famille  royale  par  son  mariage  avec  Robert  de  Dreux,  sire 
de  Beu  et  de  Nesle  en  Tardenois,  un  arrière-petit-fils  du  roi 
Louis  VI. 

(25)  Gastins  (canton  de  Nangis,  Seine-et-Marne). 

Au  milieu  du  xif  siècle,  le  territoire  de  Gastins  était  inféode 
en  partie  à  Tabbaye  de  Jouy  et  en  partie  à  des  seigneurs 
laïques.  Un  Milon  de  Gastins  vivait  en  1164.  Nous  supposons 


I.  Dubois,  Ilisloria  ccclesie  P.irisiensis,  II,  p.  349. 
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que  c'est  de  lui  ou  de  ses  héritiers  que  le  chambellan  Gautier 
a  acquis  la  seigneurie  laïque  où  exista  un  manoir,  appelé  au 
XIV*'  siècle  «  Maison  au  concierge  ».  Nous  ignorons  comment 
Gastins  est  sorti  des  mains  des  descendants  de  Gautier.  Il  est 
probable  que  ce  fief  est  resté  attaché  à  celui  de  La  Chapelle- 
Gautier  jusqu'aux  temps  modernes. 

(26)  Vignobles  DE   Fontains  (canton   de  Nangis,  Seine-et- 

Marne). 

Fontains  était  dans  la  mouvance  des  Britaud,  seigneurs  de 
Nangis. 

Les  vignobles  du  chambellan  ont  sans  doute  constitué  le 
fief  dit  les  Clos,  où  existait  un  petit  manoir  féodal  au  xiv«  siè- 
cle et  qui  est  aujourd'hui  une  ferme  voisine  de  La  Chapelle- 
Rablais. 

(27)  Vignobles  du  Ciiesnois  (commune  de  Gastins,   canton 

de  Nangis). 

Une  partie  de  ces  vignobles  fut  donnée  en  1245  à  l'abbaye  du 
Jard  par  l'arrière-petit-fils  de  Gautier,  Pierre  de  Villebéon,  en 
remplacement  d'autres  biens,  sis  à  Sivry,  qui  avaient  été  légués 
par  ses  frères'.  Il  y  a  encore  une  ferme  du  Chesnois  dans  la 
commune  de  Gastins. 

(28)  Fief   du   comte    Thibaut   a    Montereau    (chef-lieu    de 

canton,  Seine-et-Marne). 

Il  s'agit  de  revenus  assis  sur  la  ville  de  Montereau  dans  la 
mouvance  du  comte  Thibaut  de  Champagne.  Ils  avaient  été 
concédés  au  chambellan  avant  1172,  car  ils  sont  visés  à  cette 
date  dans  un  rôle  des  vassaux  du  comte  Henri  le  Libéral.  Ils 
comprenaient  notamment  la  jouissance  du  quart  du  marché  et 
du  ban  des  vins  à  Montereau*.  Nous  pensons  que  ces  revenus 


1.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  5482,  fo  i32. 

2.  A.    Longnon,   Dociimenis  sur  le  comté  de  Champagne;  Les    Fiefs^ 
n»»  1258  et  233o. 
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avaient  fait  l'objet  d'une   libéralité  d'Adèle    de    Champagne 
en  iiôo,  lors  de  son  mariage  avec  Louis  VIL 

(29)    HÔTEL  A    Paris   ayant    appartenu   au    comte  -Raoul 

DE     PÉRONNE. 

Cette  indication  vise  le  comte  de  Vermandois,  Raoul  IV  le 
Lépreux,  fils  de  Raoul  III  le  Vaillant  et  d'Alix  d'Aquitaine  et 
par  conséquent  neveu  du  roi  Louis  VII  par  sa  mère. 

Il  mourut  sans  enfants  en  1164,  et  tous  ses  biens  échurent 
d'abord  à  sa  sœur  aînée,  Isabelle  de  Vermandois,  mariée  en 
secondes  noces  à  Philippe  d'Alsace.  Celle-ci  mourut  à  son 
tour  sans  postérité  en  ii83,  en  instituant  son  époux  son  léga- 
taire universel.  Mais  sa  jeune  sœur,  Éléonore  de  Vermandois, 
alors  mariée  en  troisièmes  noces  au  grand- chambrier  Ma- 
thieu III  de  Beaumont,  réclama  l'héritage.  Le  roi  Philippe- 
Auguste  intervint  dans  le  conflit,  et  après  avoir  rompu  quel- 
ques lances  avec  Philippe  d'Alsace,  il  fit  restituer  le  Valois  à 
Éléonore  par  le  traité  d'Amiens  en  ii85,  en  se  faisant  adjuger 
à  lui-même  une  partie  des  provinces  en  htige.  C'est  à  ce  mo- 
ment sans  doute  que  l'hôtel  de  Raoul  de  Péronne  fut  donné 
au  chambellan  soit  par  le  roi,  pour  le  récompenser  de  la  part 
qu'il  avait  prise  à  la  négociation  du  traité,  soit  par  Éléonore 
de  Vermandois  pour  s'acquitter  des  droits  de  chambellage 
afi^érents  à  son  investiture  du  Valois. 

Cet  hôtel  fut  probablement  la  résidence  personnelle  du 
chambellan  à  Paris  et  fut  compris  à  cause  de  cela  dans  le  lot 
de  celui  de  ses  fils  qui  lui  succéda  dans  sa  charge.  Les 
descendants  de  Gautier  le  Jeune  le  conservèrent  assez  long- 
temps. En  mai  1245,  son  petit-fils,  Pierre  de  Villebcon,  vendit, 
moyennant  100  livres  parisis,  la  part  héréditaire  qui  lui  reve- 
nait sur  cet  immeuble  à  sa  belle-mère,  Elisabeth  de  Montmaur, 
seconde  femme  de  son  père  Adam  L»"  de  Villebéon,  et  celle-ci 
paraît  avoir  transmis  l'hôtel  entier  aux  enfants  qu'elle  avait 
eus  d'Adam'. 


I.  Archives  nationales,  S.  1490,  n»  25. 
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L'acte  de  vente  dit  que  cette  maison  était  située  «  super 
Secanam  ante  ecclesiam  Sancti  Michaelis  »,  sur  la  Seine  de- 
vant l'église  Saint-Micher.  On  appelait  ainsi  une  petite  cha- 
pelle, sise  dans  la  Cité,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  fit  renfermer 
dans  l'enceinte  de  son  palais  et  qui,  selon  Corrozet,  était  bor- 
dée par  la  rue  de  la  Babillerie  au  xvi*"  siècle.  L'hôtel  en  ques- 
tion occupait  donc,  un  peu  en  aval  de  l'encoignure  actuelle  du 
quai  des  Orfèvres  et  du  boulevard  du  Palais,  tout  ou  partie  de 
l'enclos  figuré,  dans  le  plan  dit  de  Philippe-Auguste,  en  bor- 
dure de  la  Seine,  au  sud  de  la  chapelle  Saint-Michel.  Il  est 
tout  naturel  que  la  résidence  du  grand  chambellan  ait  été 
contiguë  au  palais  du  roi. 

(3o)  Fief  de  Girard  de  Bombon 

(canton  de  Mormant,  Seine-et-Marne). 


En  1206,  Girard  de  Bombon,  désigné  sous  l'initiale  G.,  et 
Odon  (Eudes)  de  Bombon,  apparemment  son  fils,  désigné 
sous  l'initiale  O.,  ont  comparu  dans  une  enquête  ordonnée  par 
le  pape  Innocent  IJI,  à  la  suite  d'une  contestation  entre  les 
reHgieux  de  Saint-Martin-des-Champs  et  le  vicomte  Adam  de 
Melun,  seigneur  de  Blandy. 

Le  chambellan  Gautier  fonda  dans  le  fief  de  Bombon  un 
prieuré  dit  de  Notre-Dame-de-Trayans  (Estréans)  qu'il  donna 
à  l'ordre  des  Prémontrés.  Ce  prieuré  fut  ensuite  réuni  à  celui 
de  Notre-Dame-de-Roiblay,  en  1204,  et  attribué,  en  1207,  par 
l'archevêque  de  Sens  à  l'abbaye  du  Jard'. 


1.  Sur  le  dos  de  l'acte  de  vente  de  1245,  on  lit,  d'une  écriture  du 
xvie  siècle  :  «  Lettres  de  vendition  d'une  maison  sise  rue  de  Bièvre,  devant 
le  collège  Saint-Michel.  »  Mais  l'annotateur  a  été  bien  mal  inspiré  :  il  a 
confondu  la  chapelle  Saint-Michel  avec  le  collège  Saint-Michel,  fondé 
en  1348,  rue  de  Bièvre,  par  l'évêque  Guillaume  de  Chanac. 

2.  Archives  municipales  de  Melun,  GG.  4.  —  Bibliothèque  nationale,  ms. 
latin  5482,  pages  64  et  65.—  Cf.  P.  Quesvers  et  H.  Stein,  Pouillé  de  Vancien 
diocèse  de  Sens,  p.  2Ci. 
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(3i)  Fief  de  la.  femme  de  Simon  de  Genouilly 

(commune  de  Crisenoy,  canton  de  Mormant,  Seine-et-Marne). 

Cette  femme  lige  du  chambellan  doit  être  la  même  qu'une 
dame  Emmeline  «  de  Genoli  »  inscrite,  au  commencement  du 
xiiP  siècle,  dans  la  liste  des  vassaux  du  roi  au  bailliage  de 
Melun,  comme  tenancière  du  fief  de  Pénil  près  de  Melun.  Elle 
avait  elle-même  pour  vassaux  Jehan  du  Pénil,  Milon  d'Ailly, 
Emmeline  de  Maincy  et  Guillaume  de  Cély'. 

La  famille  des  sires  de  Genouilly,  dont  le  manoir  était  élevé 
sur  les  fondations  d'une  villa  romaine,  s'est  prolongée  jusqu'à 
la  fin  du  xiv^  siècle. 

Milon  de  Genouilly,  apparemment  fils  d'Emmeline,  est  cité 
dans  le  cartulaire  de  Barbeaux  à  l'occasion  d'une  aumône  qu'il 
fit  à  ce  monastère  en  1217  et  en  1221,  avec  le  consentement  de 
sa  femme  Hersent  et  de  son  hls  Guillaume*.  Il  relevait  pour 
quelques  fiefs  de  Réri  d'Ozouer-le-Voulgis.  Les  redevances 
qu'il  était  tenu  de  payer  annuellement  au  roi  excédaient 
40  livres".  Son  anniversaire  était  inscrit  dans  le  nécrologe  de 
Barbeaux  à  la  date  du  i^»"  mai*. 

Plusieurs  de  ses  descendants,  deux  nommés  Simon,  furent 
enterrés  à  Crisenoy,  l'un  en  1290  et  Tautre  en  i3ii  ;  et  Teglise 
conserve  encore  la  belle  plate-tombe  d'Henri  de  Genouilly. 

(32)  Fief  de  Gautier  Foillet. 

Nous  croyons  pouvoir  identifier  ce  fief  avec  le  territoire 
environnant  les  moulins  dits  de  Follet  qui  existent  dans  le 
hameau  de  Saint-Leu  (commune  de  Cesson,  canton  de  Melun). 

Gautier  Foillet  était  sans  doute  le  fils  d'un  Guillaume  Chanu 
«  de  Folieto  »,  qui  vendit  ou  donna  au  couvent  de  Barbeaux, 
peu  de  temps  après  sa  fondation,  une  partie  de  ces  moulins  et 


1.  Historiens  de  Pratice,  XXIII,  p.  669. 

2.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  17096,  f"  7 

3.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  670  et  687 

4.  A.  Molinier,  op.  cit.,  p.  34. 
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l'étang  de  Saint-Leu,  et  dont  l'anniversaire  était  inscrit  à  la 
date  du  22  juin  dans  le  nécrologe  de  Barbeaux'. 

(33)  Fief  d'Evrard  le  Devin. 

Ce  fief  était  situé  entre  La  Chapelle-Gautier  et  Villefermoy 
(canton  de  Mormant,  Seine-et-Marne). 

Il  est  question  d'Evrard  le  Devin  dans  une  enquête  ouverte 
à  Moret  en  1 163  au  sujet  des  aumônes  faites  par  Gui  de  Nan- 
gis  à  l'abbaye  de  Jouy'. 

En  1 174,  le  chambellan  Gautier  lui  acheta  une  partie  du  ter- 
ritoire qu'il  avait  à  Villefermoy  pour  le  céder  au  monastère  de 
Barbeaux  afin  de  mettre  un  terme  à  des  réclamations  formulées 
par  les  molnes^ 

Il  est  cité,  en  1190,  parmi  les  témoins  d'un  diplôme  délivré 
parla  reine-mère,  Adèle  de  Champagne,  pour  attester  l'aumône 
faite  à  l'église  Saint-Spire  de  Corbeil  de  redevances-à  percevoir 
à  Soisy-sur-École*. 

(34)  Fief  de  Pierre  Réveillon. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement  sur  ce  Pierre 
Réveillon.  Il  tirait  sans  doute  son  nom  d'un  fief  appelé  Ré- 
veillon qui  se  trouvait  dans  les  environs  immédiats  de  Gastins. 

(35)  Fief  de  Gautier  de  Paley  (canton  de  Lorrez-le-Bocage), 

La  tradition  populaire  fait  dériver  le  nom  de  Paley  d'un 
temple  romain  dédié  à  Paies,  qui  aurait  existé  en  ce  lieu  et 
sur  les  fondations  duquel  les  Templiers  élevèrent  plus  tard  un 
hôpital. 

La  famille  des  sires  de  Paley  est  signalée,  à  maintes  reprises, 


1.  A.  Molinier,  op.  cit.,  p.  84  note. 

2.  Archives  nationales,  K.  191,  n°  206.  —  Bibliothèque  nationale,  ms. 
latin  5467,  f°  186.  —  Cf.  A.  Luchaire,  Actes  de  Louis  VII,  no  479. 

3.  Archives  nationales,  K.   190,  no  45.  —  Bibliothèque  nationale,  ms. 
latin  10943,  f°  271. 

4.  Couard-Luys,  Cariulaire  de  Saint-Spire  de  Corbeil,  p.  55. 
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dès  le  xiie  siècle,  dans  les  chartes  du  prieuré  de  Néronville. 
Vers  II20,  un  Renard  de  Paley  fit  aumône  à  ce  prieuré  des 
biens  qu'il  avait  dans  les  environs  avec  le  consentement  de  sa 
femme  et  de  Renard  de  Gasson.  Vers  ii5o,  un  premier  Gode- 
froy  de  Paley  donna  aux  moines  de  Néronville,  avec  Fassenti- 
ment  de  sa  femme  Agnès  et  de  son  fils  Godefroy  II  de  Paley, 
la  moitié  d'un  four  qu'il  possédait  à  Château-Landon  dans  le 
quartier  des  bouchers  \ 

Gautier  de  Paley,  le  vassal  du  chambellan,  est  nommé, 
vers  1210,  dans  la  liste  des  chevaliers  du  bailliage  de  Château- 
Landon,  avec  plusieurs  autres  membres  de  sa  famille,  Maynard 
de  Paley,  Joscelin  de  Paley,  et  un  troisième  Godefroy,  dit  le 
père,  pour  le  distinguer  d'un  quatrième  Godefroy  mentionné 
quelques  années  plus  tard  comme  tenancier  de  biens  inféodés 
par  lui  au  maréchal  Jean  Clément,  près  de  Château-Landon'. 

La  dynastie  des  premiers  sires  de  Paley  s'est  continuée  jus- 
qu'à la  fin  du  xiip  siècle.  On  trouve  en  1266  un  Etienne  de 
Paley  en  discussion  avec  le  prieur  de  Lorrez-le-Bocage  sur 
l'étendue  de  leurs  droits  de  justice  aux  alentours  du  moulin  dit 
des  Clozeaux,  près  de  Paley  ^  On  connaît  encore  en  i235  un 
Jean  de  Paley*. 

La  seigneurie  de  Paley  fut  donnée  plus  tard  à  une  famille 
Charrier,  non  par  Philippe  VI  de  Valois,  comme  le  dit  Dom 
Morin,  mais  bien  par  Philippe  IV  le  Bel,  puisqu'un  Jean  Char- 
rier a  pris  la  qualification  de  sire  de  Paley,  en  septembre  i3i7, 
dans  un  acte  passé  devant  le  prévôt  de  Lorrez-le-Bocage*.  Il 
faut  sans  doute  rattacher  à  cette  seconde  dynastie  une  dame 
Mahaut  de  Paley  qui  vendit  en  i335  le  domaine  de  Toury, 
conjointement  avec  son  époux  Jean  de  Rougemontl 

A  la  fin  du  xv^  siècle,  la  terre  suzeraine  de  Villebéon  et  la 


1.  IL  Stcin,  op.  cit.,  pp.  323  et  35 1. 

2.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  690  et  659. 

3.  Beugnot,  Olim,  I,  p.  235. 

4.  Revue  historique  et  nobiliaire,  1877,  p.  4:9. 

5.  Archives  de  Vhospice  de  Nemours,  B.  34. 

b.  Histoire  du  Gastinois,  notes  [par  Paul  Qucsvers],  III,  p.  90. 
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terre  vassale  de  Paley  sont  toutes  deux  arrivées,  par  des  voies 
différentes,  aux  mains  de  la  famille  Amer,  mais  le  domaine 
vassal  était  alors  beaucoup  plus  important  que  la  terre  suze- 
raine ruinée  pendant. la  guerre  de  Cent  ans  '. 

(36)  Fief  de  Raoul  de  «  Valle  ». 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  mention  concernant  ce  person- 
nage, mais  nous  pensons  que  le  fief  peut  être  identifié  avec 
Vaux,  commune  de  Courtempierre. 

{3^)  Fief  de  Landry  de  Passart  (hameau  de  la  commune 
de  Courtempierre,  canton  de  Ferrières,  Loiret). 

Le  moulin  de  Passart  était,  au  commencement  du  xip  siècle, 
dans  la  mouvance  d'Hugues  de  Montliard.  Celui-ci  le  donna  au 
prieuré  de  Néronville,  mais  ses  tenanciers  protestèrent.  Un 
bienfaiteur  du  couvent,  Robert  Bonet,  les  désintéressa,  et  les 
droits  des  moines  furent  consacrés  en  iii8  par  un  diplôme  du 
roi  Louis  VI,  daté  de  Boësses.  Le  roi  Louis  VII  les  confirma 
en  ii6o\  Le  prieuré  céda  un  peu  plus  tard  ce  fief  au  seigneur 
de  Nemours. 

Landry  de  Passart,  le  vassal  du  chambellan,  était  probable- 
ment le  père  d'un  Foulques  Passart  figurant,  vers  I2i5,  dans 
la  nomenclature  des  chevaliers  du  bailliage  de  Montargis, 
comme  tenant  du  roi  des  biens  situés  à  Platteville  près  de 
Montargis,  et  une  maison  dans  la  ville  même  de  Montargis  ^ 
Ce  même  Foulques  est  encore  visé  dans  les  comptes  du  roi 
Louis  IX,  en  i23g*. 

(38)     Fief  d'Haymon  de  Cepoy  (canton  de  Montargis,  Loiret). 

On  trouve  Haymon  de  Cepoy  dans  l'entourage  du  cham- 
bellan dès  l'an  1 174  :  il  a  comparu,  à  cette  date,  comme  témoin 


1.  Richemond,  Fromonville. 

2.  H.  Stein,  op.  cit.,  pp.  Sic  et  355.  —  Luchaire,  Actes  de  Louis    VU, 
no  480. 

3.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  660  et  6qo. 

4.  Ibid.,  XXII,  p.  608. 
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de  la  charte  par  laquelle  Gautier  céda  aux  moines  de  Saint- 
Victor  la  terre  de  Châtillon  près  de  Puiseaux  ', 

Nous  ne  savons  pas  si  le  chambellan  tenait  la  mouvance  de 
Cepoy  de  la  famille  de  sa  femme  ou  d'une  libéralité  du  roi. 

En  1184,  le  roi  Philippe-Auguste  ayant  acheté  les  bois  de 
Beaumont-en-Gâtinais,  qui  relevaient  d'Haymon  de  Cepoy, 
obtint  de  lui  qu'il  renonçât  à  ses  droits  féodaux  en  échange  de 
l'usage  du  bois  mort  dans  la  forêt  de  Paucourt  voisine  de  Cepoy  '. 

La  couronne  avait  à  Cepoy  des  biens  administrés  par  un 
bailli;  elle  y  avait  aussi  un  four,  et  le  roi  Philippe-Auguste 
donna,  en  1210,  à  son  sergent,  Guillaume  de  Lorris,  la  moitié 
des  revenus  de  ce  four  et  l'usage  des  bois  de  Saint- Léger 
et  de  Chalette^  Une  quarantaine  d'années  plus  tard,  le  roi 
Louis  IX  voulant  récompenser  le  fils  d'Haymon,  Jean  de 
Cepoy,  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  reine  Blanche  de 
Castille,  lui  octroya,  par  madvertance,  la  même  moitié  du  four. 
Quand  le  fils  de  Jean,  Pierre  de  Cepoy,  voulut  entrer  en  pos- 
session de  ce  don,  il  se  heurta  à  la  résistance  de  Gilles  l'Artil- 
leur, héritier  des  droits  de  Guillaume  de  Lorris,  et  pour  t'in- 
demniser,  le  roi,  en  avril  126.3  ou  1264,  lui  concéda  douze 
livres  de  rente  sur  la  prévôté  de  Montargis  et  une  maison  à 
Chalette  *.  Les  comptes  des  baillis  royaux  en  i285  font  men- 
tion du  paiement  de  cette  rente  ^ 

(3g)   Fief  d'Adeline  de  Chevillon  (canton  de  Montargis, 

Loiret). 

Adeline  de  Chevillon  était  probablement  la  mère  de  Guil- 
laume de  Chevillon  compris,  vers  i2i5,  dans  l'état  des  vassaux 
du  roi  au  bailliage  de  Lorris". 


1.  Archives  nationales,  S.  2i5i  ",  p.  i5. 

2.  Archives  nalionalcs,  J.  22;  édit.  Teulet,  op.  cit.,  no  328,  où  il  faut 
lire  Cep^io  au  lieu  de  Cepeto. 

3.  L>  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste,  n»  i253. 

4.  Archives  nationales,  J.  162;  édit.  Elie  Berger,  Layettes  du  Trésor  des 
Charles,  n°  4928. 

5.  Historiens  de  France,  XXII,  p.  638. 

6.  Historiens  de  France,  XXllI,  p.  690. 
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(^o)  Fief  de  Girard  Dorins. 

Le  fief  de  la  famille  Dorins  était  situé  cà  Dordives  (canton  de 
Ferrières,  Loiret). 

La  veuve  de  Girard  Dorins  est  nommée  dans  la  liste  des 
veuves  nobles  installées,  vers  12 15,  dans  le  bailliage  de  Lorris. 
Nous  considérons  comme  ses  fils  Gilles  et  René  Dorins  faisant 
partie  à  la  même  époque  des  chevaliers  de  ce  même  bailliage, 
et  comme  son  petit-fils  un  autre  Gilles  Dorins  appelé  à  se 
rendre  en  1272  dans  les  rangs  de  l'armée  rassemblée  contre  le 
comte  de  Foix  '. 

Ce  Gilles  Dorins,  écuyer,  donna  en  décembre  1281  sa  terre 
de  Dordives  et  ses  dépendances  à  son  oncle,  alors  gouverneur 
de  la  maison  du  Temple  de  Dormelles,  en  considération  de 
services  qu'il  lui  avait  rendus  '. 

(41)  Fief  de  Gautier  Giffard. 

Le  fief  de  Gautier  GifFard  était  situé  à  Chevrainvilliers 
(canton  de  Nemours,  Seine-et-Marne). 

Gautier  Giffard  eut  en  1197  "^^^  contestation  avec  l'Hôtel- 
Dieu  de  Nemours  au  sujet  de  terres  sises  dans  son  fief,  que  la 
femme  du  chambellan,  Aveline  de  Nemours,  avait  données 
aux  frères  desservants  de  l'Hôtel- Dieu.  Une  sentence  de 
l'archevêque  de  Sens  lui  donna  ion\ 

Gautier  le  Jeune,  peu  de  temps  après  la  mort  de  son  père, 
céda  la  mouvance  du  fief  de  Chevrainvilliers  à  son  frère  Orson, 
car  en  1208,  Gautier  Giffard  ayant  vendu  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Nemours  un  arrière-fief  de  Chevrainvilliers  sans  satisfaire  à 
ses  obligations  féodales,  opposition  fut  faite  à  cette  vente, 
non  par  Gautier  le  Jeune,  mais  par  les  fils  d'Orson,  maître 
Philippe,  Guillaume  et  Galeran.  L'évêque  de  Paris,  Pierre  de 


1.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  690,  689  et  742. 

2.  Archives  départementales  de  Seine-et-Marne,  H.  687,  f  418  v°. 

3.  Archives  de  l'hospice  de  Nemours,  H  ^. 


Nemours,  leur  oncle,  intervint  et  les  fit  renoncer  à  leur  oppo- 
sition moyennant  une  indemnité'. 

Gautier  GifFard  était  inscrit  en  12 15  dans  l'état  des  chevaliers 
du  bailliage  de  Chàteau-Landon'.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  son  homonyme,  partisan  du  roi  d*Angleterre  à  la  même 
époque. 

(42)  Fief  de  Fessard  (commune  de  Saint-Maurice-sur-Fessard, 
canton  de  Montargis,  Loiret). 

Les  sires  de  Fessard  appartenaient  à  la  plus  ancienne 
noblesse  du  Gàtinais. 

En  1129,  l'un  d'eux,  nommé  Philippe,  a  pris  la  qualité  «  de 
vicomte  du  Gàtinais  par  la  grâce  de  Dieu  »,  dans  une  charte 
souscrite  par  lui  au  profit  des  ermites  de  Franchard^  Il  paraît 
s'être  emparé  de  l'autorité  vicomtale  sur  tout  le  Gàtinais 
en  II 26,  après  la  mort  du  vicomte  Foulques.  Peut-être  était-il 
petit-fils  de  ce  vicomte  si,  comme  nous  le  supposons,  il  était 
fils  d'une  dame  Adeline  surnommée  «  vicomtesse  de  Fessard  », 
dans  une  autre  charte  de  juin  11 29'  par  laquelle  elle  a  de  son 
côté  fait  aumône  aux  mêmes  ermites  d'une  rente  assise  sur  des 
biens  qu'elle  avait  dans  le  voisinage  de  Château-Landon,  et  si 
cette  dame  Adeline  était  fille  du  vicomte  de  Foulques  ou 
femme  de  son  fils  Guillaume.  Vers  ii3o,  le  roi  Louis  VI  mit 
fin  aux  troubles  qui  existaient  en  Gàtinais  depuis  la  mort  du 
vicomte  Foulques  et  morcela  la  vicomte.  Il  ne  réintégra  le  fils 
aîné  de  Foulques,  nommé  Gui,  que  dans  une  partie  de  l'héri- 
tage paternel  en  l'instituant  vicomte  de  Chàteau-Landon,  il  dé- 
tacha de  l'ancienne  vicomte  la  seigneurie  de  Nemours  pour  la 
donner  à  Orson  qui  était,  croyons-nous,  un  fils  cadet  de 
Foulques  et  dont  la  fille  épousa  plus  tard  le  chambellan  Gau- 
tier, et  il  donna  au  sire  de  Fessard  l'investiture  vicomtale  du 


i.  Archives  de  V  hospice  de  New  ours,  A*. 

2.  Historiens  de  France,  XXUI,  p.  690. 

3.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  10029,  f"  391. 

4.  Ibid.,  f°  419. 
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district  de  Fessard,  tout  en  le  faisant  homme  lige  du  seigneur 
de  Nemours  pour  une  partie  de  ses  possessions.  C'est  ainsi 
du  moins  que  nous  croyons  pouvoir  expliquer  la  réorganisa- 
tion du  Gàtinais  et  la  ligéité  des  vicomtes  de  Fessard. 

La  filiation  des  vicomtes  de  Fessard  a  été  esquissée  par 
M.  J.  Devaux  dans  une  savante  étude  sur  les  origines  gâti- 
naises',  et  nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter  aux  recherches 
de  notre  érudit  confrère. 

Il  a  signalé,  sans  en  indiquer  le  prénom,  un  vicomte  de  Fes- 
sard mentionné  vers  ii56  comme  témoin  d'un  acte  par  lequel 
le  vicomte  Gui  de  Château-Landon  a  sanctionné  une  libéralité 
en  faveur  des  moines  de  Néronville".  Une  charte  antérieure 
apprend  que  ce  vicomte  de  Fessard  s'appelait  Guillaume",  et 
il  était  certainement  fils  du  Philippe  dont  nous  venons  de  par- 
ler, les  prénoms  de  Philippe  et  de  Guillaume  ayant  constam- 
ment alterné  dans  la  lignée  des  Fessard. 

L'homme  hge  du  chambellan  en  1198  était  un  fils  de  ce  Guil- 
laume et  se  nommait  à  son  tour  Phihppe.  Il  figure  vers  1210 
dans  la  liste  des  vassaux  de  l'abbaye  de  Ferrières*.  Il  avait  des 
biens  dans  toute  la  région.  Ceux  pour  lesquels  il  relevait  du 
roi  comprenaient,  outre  des  droits  vicomtaux  à  Château-Lan- 
don lui  venant  apparemment  de  sa  mère,  le  manoir  de  Bésigny 
(commune  de  Souppes,  canton  de  Château-Landon),  des  héri- 
tages à  Mignerettes  (canton  de  Ferrières,  Loiret),  d'autres  à 
Briarres  non  loin  de  Lorcy  (canton  de  Beaune-la-Rolande, 
Loiret),  la  garde  et  la  mouvance  de  Villemoutiers  (canton  de 
Bellegarde,  Loiret),  des  terres  inféodées  à  Gui  de  Corquille- 
roy  (canton  de  Montargis,  Loiret),  d'autres  à  Treilles  et  au 
Pin  (canton  de  Ferrières,  Loiret),  et  enfin  le  droit  de  mesurage 
des  grains  à  Château-Landon". 

Un  de  ses  frères,  nommé  Gui,  a  été  indiqué  en  1182  comme 


1.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gàtinais,  il 

2.  H.  Stein,  op.  cit.,  p.  356. 

3.  Ibid.,  p.  345. 

4.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  688. 

5.  Ibid.,  p.  65q. 


-  44  - 

témoin  d'une  charte  concernant  des  terres  sises  à  Varennes, 
près  de  Souppes,  achetées  de  Thomas  de  Vrigny  par  Gilles  du 
Tourneau  et  cédées  à  l'abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire'. 

On  peut  tenir  pour  un  fils  du  second  Philippe  un  second 
Guillaume,  vicomte  de  Fessard,  qui  approuva,  en  juin  1242, 
l'engagement  pris  par  un  de  ses  vassaux,  Renaud  Polin,  de 
laisser  entre  les  mains  du  procureur  de  la  Commanderie  de 
Beauvais  les  biens  qu'il  avait  à  Souppes,  en  garantie  du  rem- 
boursement d'un  prêt  de  60  livres'. 

En  février  1266,  ce  même  Guillaume,  ou  un  de  ses  fils  por- 
tant le  même  prénom,  a  cédé  au  roi  Louis  IX  la  mouvance  de 
droits  de  cens  vendus  au  roi  quelques  jours  auparavant  par 
Renaud  le  Séchier,  bourgeois  de  Château-Landon,  qui  les 
avait  acquis  de  Gui  de  Launoi^ 

En  1272,  un  troisième  Philippe,  vicomte  de  Fessard,  évi- 
demment fils  du  second  Guillaume,  fît  partie  du  ban  des  che- 
valiers des  bailliages  de  Lorris  et  d'Orléans  convoqués  à  l'ost 
de  Foix*. 

Enfin  on  conserve  aux  Archives  Nationales  un  acte  de  vente 
souscrit  en  1277,  au  profit  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  par  un 
troisième  Guillaume,  vicomte  de  Fessard,  conjointement  avec 
sa  femme  Pétronille,  et  où  l'on  voit  encore  son  sceau  armorié 
d'un  plein  sous  lui  échiqueté^. 

Parmi  les  fiefs  du  vicomte  de  Fessard  attribués  en  1198  par 
le  chambellan  ix  Gautier  le  Jeune  se  trouvait  la  terre  du  Boulay, 
près  de  Souppes,  et  il  faut  croire  qu'après  la  mort  de  son  père, 
Gautier  le  Jeune  en  a  cédé  la  mouvance  à  son  neveu  Gautier  II 
de  Nemours,  car  c'est  un  fils  de  ce  dernier,  Philippe  II  de 
Nemours,   qui  agit  comme   seigneur  du  lieu  en   1221,   pour 


1.  Cartulaire  de  Saint-Benoit-aur-Loire. 

2.  Archives  de  Seine-et-Marne,  II.  1^0  (liasse  3i,  n"  1). 

3.  Archives  nationales,].  261;  édit.  Elle  ^qv^qy,  Layettes  du  Trésor  des 
Chartes,  n°  5146. 

4.  Historiens  de  France.  XXIII,  pp.  742  et  763. 

5.  Archives  nationales,  LL.  ii58,   f"  72;    Douët   d'Arcq,    Collection    de 
sceaux,  n"  2157. 
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confirmer  aux  chanoines  installés  dans  le  prieuré  du  Boulay  la 
jouissance  de  biens  donnés  jadis  par  la  vicomtesse  de 
Fessard'. 

(48)   Fief  d'Adam  du  Bignon  (canton  de  Ferrières,   Loiret). 

La  famille  du  Bignon  était  fort  nombreuse,  mais,  grâce  à  ses 
aumônes,  on  peut  en  démêler  la  filiation  à  Taide  des  cartulaires 
de  Néronville  et  du  Jard. 

Une  première  charte  du  prieuré  de  Néronville,  dépourvue 
de  date  et  qui,  selon  M.  Stein,  remonterait  aux  dix  premières 
années  du  xip  siècle,  mais  qui,  selon  nous,  ne  peut  guère, 
d'après  les  noms  des  témoins,  être  antérieure  à  ii3o,  signale 
une  dame  Bathilde  octroyant  aux  moines  de  Néronville,  de 
concert  avec  son  fils  Hugues,  la  moitié  du  cours  d'eau  lui 
appartenant  dans  le  fief  du  Chanoy,  prés  Chàteau-Landon'.  Il 
n'est  pas  dit  que  les  donateurs  fussent  de  la  famille  du  Bignon, 
mais  aucun  doute  n'est  possible  vu  que,  dans  une  autre  charte, 
également  sans  date  mais  postérieure  à  la  précédente,  et  dans 
laquelle  cette  même  dame  Bathilde  déclare  donner  à  ces  mêmes 
religieux  dix  deniers  de  cens  à  Trémainville,  son  fils  est  expli- 
citement appelé  Hugues  du  Bignon". 

Ce  texte  nous  apprend  que  la  famille  du  Bignon  se  divisait 
alors  en  deux  branches  consanguines,  puisqu'il  y  est  parlé  de 
membres  «  ex  eadem  hnea  consanguinitatis  ». 

Ce  Hugues  appartenait  à  la  branche  cadette  et  était  apparem- 
ment le  frère  d'une  dame  Ermengarde  qualifiée  de  «  fille  de 
Bathilde  »  dans  une  charte  ultérieure,  par  laquelle  sa  mère 
confirma  l'offrande  qu'elle  avait  faite  au  prieuré  de  Néronville 
d'un  des  deux  hôtes  installés  par  elle  à  Cercanceaux.  C'est  sans 
doute  la  même  dame  Ermengarde  qui  avait  précédemment 
donné  aux  mêmes  religieux  une  terre  voisine  de  Fay,  en  mé- 


1.  Bibliothèque  naliouale,  ms.  latiû  6482,  page  121. 

2.  H.  Stein,  op.  cit.,  p.  014,  d'après  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  17049, 
f°  207. 

3.  Ibid.,  p.  353,  d'après  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  17049,  f°  208. 
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moire  de  son  fils  Garin,  avec  rassentiment  de  son  fils  Robert 
et  de  ses  autres  enfants'. 

I>a  branche  cadette  semble  s'être  éteinte  en  la  personne  de 
ce  Hugues. 

Quant  à  la  branche  aînée,  sa  généalogie  se  résume  dans  le 
tableau  suivant  : 


Hugues 
du  Bignon 
ép.  Marie 

1 

Landry 

du  Bio^non 


Gautier  h'^  du  Bignon 
ép.  Garsile 


Adam  h^ 
du  Bignon 

ép. 

Pétronille 

I 

Adam  H 

du  Bignon 

ép.  Alix. 


y^^ 


Orson  I^r 
du  Biornon 


Roscelin 
du  Bignon 


ep, 


Cécile 


Gautier  II 
du  Bignon 

ep. 
Marofuerite 


Robert 
du  Bie^non 


Gui  Orson  III 

du  Bignon     du  Bignon 


Geoffroy 
du  Bignon 


Orson  II 
du  Bignon 
ép.  Gilette 


^v. 


Garnier        Renaud 


du  Bignon 


du  Bignon 


Le  premier  personnage  de  cette  lignée,  Gautier  I^»"  du  Bignon, 
était,  pensons-nous,  comme  nous  l'avons  dit  note  20,  le  grand- 
père  maternel  du  chambellan  Gautier,  bien  qu'aucun  texte  ne 
fasse  mention  de  sa  fille.  Il  a  souscrit,  avec  sa  femme  Garsile 
et  ses  deux  fils,  Hugues  et  Orson,  une  charte,  se  plaçant  à  une 
date  voisine  de  l'an  1120,  par  laquelle  il  a  donné  au  prieuré  de 
Néronville  deux  sols  de  cens  sur  des  prés  en  bordure  de  la 
rivière  du  Loing'. 


1.  H.  Sleia.  op.  cit.,  pp.  359  et  33^,  d'après  Bibliothèque  nationale,  ms. 
latin  17043,  fos  202  et  206. 

2.  H.  Stein,  op.  cit.,  p.  oo":,  d'après  Bibliothèque  municipale  de  Bor- 
deaux, cartulaire  de  Sauve-Majeure,.  1°  i53. 
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Son  fils  aîné,  Hugues,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
fils  de  Bathilde,  s'intitulait  chevalier  du  Bignon,  «  miles  de  Bu- 
nione  »,  comme  on  le  voit  dans  un  acte  qu'il  délivra,  un  peu 
avant  l'an  1160,  avec  le  consentement  de  sa  femme  Marie  et  de 
son  fils  Landry,  pour  confirmer  aux  religieux  de  Néronville  la 
possession  d'un  jardin  fruitier  que  leur  avait  donné  sa  mère. 
Vers  la  même  époque,  il  prit  l'habit  monastique,  et  à  cette 
occasion,  en  présence  de  sa  mère  et  de  son  frère  Geoffroy,  il 
fit  aumône  au  prieuré  de  Néronville  de  sa  part,  c'est-à-dire, 
dit-il,  du  quart  du  territoire  et  du  moulin  de  Chanoy.  La  mala- 
die l'empêchant  de  se  lever,  sa  mère  Garsile  prêta  serment  à 
sa  place  '. 

De  ce  que  Hugues  a  fixé  au  quart  sa  part  de  propriété  dans 
le  moulin  de  Chanoy,  on  peut  inférer  que  son  père  avait  laissé 
quatre  enfants,  et  c'est  là  une  présomption  de  plus  pour  consi- 
dérer la  mère  du  chambellan  Gautier  comme  une  fille  de  Gau- 
tier 1er  du  Bignon. 

Dans  la  dernière  charte  aumônière  de  Hugues,  il  n'est  ques- 
tion ni  de  sa  femme  ni  de  son  fils,  il  est  donc  probable  qu'au 
moment  où  il  a  pris  l'habit  rehgieux  il  était  veuf  et  avait  perdu 
son  fils,  et  c'est  de  la  sorte  que  son  frère  Orson  ou  ses  neveux 
lui  ont  succédé  dans  la  seigneurie  du  Bignon. 

Orson  h^  du  Bignon  eut  deux  fils  :  Roscelin  et  Orson  U. 

Le  cartulaire  du  Jard  contenait  un  acte  en  date  de  ii85  par 
lequel  le  cadet,  Orson  II,  céda  au  prieuré  de  Pacy,  près  de 
Villebéon,  une  partie  du  bois  voisin  de  Villeniard,  avec  l'as- 
sentiment de  ses  deux  fils,  Garnier  et  Renaud,  de  sa  femme 
Gilette,  et  de  son  frère  aîné  Roscelin  «  de  qui  le  lieu  relevait^  ». 

Roscelin  vivait  encore  en  iigi.  A  cette  date,  il  fit  don  aux 
religieux  de  Pacy  de  tout  ce  qu'il  possédait  à  Villeniard  en 
dehors  des  haies  de  chasse,  avec  le  consentement  de  ses  trois 
fils  :  Adam,  Gautier  II  et  Robert.  En  même  temps,  son  fils 
Gautier  II  dit  le  Long  vendit  aux  mêmes  religieux,  avec  l'agré- 


1 .  H.  Stein,  op.  cit.,  p.  358,  d'après  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  17049, 
fo  202. 

2.  Bibliothèque  nationale.,  ms.  latin  5482,  page  127. 
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ment  de  ses  deux  frères,  une  partie  de  la  dîme  de  Villebéon, 
et  cette  vente  fut  soumise  à  l'acceptation  de  sa  mère  Cécile,  de 
sa  femme  Marguerite  et  de  sa  belle-sœur  Pétronille,  ainsi  qu'à 
la  ratification  du  seigneur  dominant  de  la  localité,  Marc  de 
Chevry,  et  de  sa  femme  Ermengarde  '. 

Ce  même  Gautier  le  Long  figurait  en  I2i5  dans  la  liste  des 
chevaliers  vassaux  du  roi  dans  le  bailliage  de  Chàteau-Landon*. 
Il  eut  deux  fils,  Gui  et  Orson  III.  Gui  abandonna  à  son  frère, 
en  1220,  tout  ce  qu'il  possédait  au  Bignon^ 

Le  second  fils  de  Roscelin,  Adam  I^^"  du  Bignon,  est  celui 
qui  est  visé  par  l'acte  de  partage  du  chambellan  Gautier.  Le 
fief  pour  lequel  il  relevait  de  ce  dernier  comprenait  sans  doute 
tout  ce  qui  lui  était  échu  dans  le  territoire  de  Villebéon.  En  1191, 
il  eut  avec  le  curé  de  Villebéon  une  vive  contestation  à  propos 
de  la  perception  des  dîmes  du  lieu;  le  différend  fut  momenta- 
nément assoupi  par  l'archevêque  Gui  de  Noyers*.  Nous  som- 
mes portés  à  croire  qu'Adam  entra  au  service  du  roi,  et  que 
c'est  lui  le  chambellan  Adam  à  qui  l'abbé  de  Saint-Jean  de  Sens 
inféoda  en  1160  la  terre  d'Auxy^ 

Son  fils,  Adam  II,  portait  le  surnom  peu  flatteur  de  Sacavin. 
Il  finit  par  vendre  au  curé  de  Villebéon,  en  1248,  les  dîmes 
objet  d'incessantes  querelles,  et  la  vente  fut  ratifiée  par  sa 
femme  Alix  et  son  fils  Adam  III  ^ 

(44)  Fief  de  Geoffroi  de  «  Anoi  ». 

Nous  n'avons  trouvé  le  nom  de  ce  tenancier  dans  aucun 
autre  texte,  et  l'identification  de  son  fief  désigné  sous  sa  forme 
française  «  Anoi  »  est  des  plus  embarrassantes.  Anoi  a  pu  de- 
venir Aunoy  ou  encore  l'Aunoi  et  plus  tard  Les  Aulnois.  Il 
s'agit  peut-être   du  lieu  dit  Grand-Aulnoy  entre   Fessard  et 


1.  Bibliothèque  nationale,  ms  latin  5482,  page  12.3. 

2.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  690. 

3.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  6482,  page  i63. 

4.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  5482,  page  i25. 

5.  Archives  de  V  Yonne,  H.  400. 

6.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  5482,  page  i3o. 
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Montargis,  ou  du  hameau  Les  Aulnois,  dans  la  commune  de 
Nargis,  non  loin  du  domaine  de  Toury,  près  de  Château- 
Landon,  et  dans  ce  cas  il  se  pourrait  qu'un  descendant  de 
Geoffroy  de  Anoi  ait  été  «  Monseigneur  Gui  de  l'Aunoi  »,  béné- 
ficiaire en  1266  de  la  moitié  du  droit  de  tonlieu  et  de  63  sols 
de  cens  à  Château-Landon  '. 

(46)  Fief  de  Robert  Génard. 

Nous  ne  pouvons  pas  davantage  préciser  la  situation  de  ce 
fief.  S'il  était  dans  le  voisinage  de  Montargis,  comme  c'est 
probable,  Robert  Génard  a  pu  être  le  père  de  Milon  et  Simon 
Genarz  mentionnés,  au  commencement  du  xiii^  siècle,  dans  la 
liste  des  vassaux  du  ressort  du  bailli  de  Sens,  l'un  comme 
ayant  un  hôtel  à  Montargis,  et  l'autre  comme  tenancier  de 
biens  relevant  de  messire  Arnoul  Motet  à  la  Brosse  de  Mont- 
Saint-Gruel  \ 

(46)  Fief  de  Pierre  Pidoe. 

Pierre  Pidoë  est  visé  dans  une  charte  de  l'archevêque  Gui 
de  Noyers,  en  date  de  iig2,  comme  ayant  des  biens  à  Garen- 
treville^  Il  devait  en  avoir  d'autres  dans  une  région  du  Gâti- 
nais  plus  voisine  du  centre  des  fiefs  attribués  à  Gautier  le 
Jeune,  car,  au  commencement  du  xiif  siècle,  un  Pons  Pisdoë, 
sans  doute  son  fils,  figurait  parmi  les  vassaux  de  la  dame 
d'Egreville,  et  un  Robert  Pisdoë  dans  la  liste  des  chevaliers 
du  bailUage  de  Lorris  '. 

Le  nom  de  Pidoë  ou  mieux  de  Pis  d'oë,  dans  les  chartes 
latines  Pectus  Anseris,  était  apparemment  synonyme  de  Goi- 
treux. Il  était  porté  aux  xiip  et  xiv^  siècles  par  une  des  plus  no- 
tables familles  de  la  bourgeoisie  parisienne,  dont  notre  charte 
révèle  peut-être  l'origine  gâtiuaise. 


1.  Bibliothèque  nationale,  J.  261;  édit.  Elle  Berger,  Layettes  du  Trésor 
des  Chartes,  n°  5109. 

2.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  660. 

3.  Archives  de  Vhospice  de  Nemours,  A'  9. 

4.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  688  et  692. 


-  5o  - 

Un  Mathieu  Pisdoë  est  inscrit  parmi  les  receveurs  des  finan- 
ces du  roi  dans  les  fragments  qui  nous  restent  des  comptes 
des  baillis  royaux  en  1202*.  Il  jouissait  en  i23o  de  trente  sols 
parisis  de  cens  sur  une  maison  de  la  rue  Sainte-Opportune 
appartenant  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris*. 

En  1249  vivait  à  Paris  un  Guillaume  Pisdoè  dont  le  fils, 
Jean,  possédait  par  héritage  quarante  sols  parisis  de  cens  sur 
une  maison  du  Grand-Pont'. 

La  famille  Pis  d'oë  a  fourni  au  moins  quatre  prévôts  des 
marchands  :  Eudes  en  1270;  Guillaume  en  1276;  un  autre  Guil- 
laume, neveu  du  précédent,  en  1804;  Jean  en  i3o7. 

Le  testament,  en  date  de  1807,  d'un  Simon  Pis  d'oë,  cha- 
noine de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  et  frère  du  premier  Guil- 
laume, prévôt  des  marchands,  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  et  vient  d'être  publié  par  M.  Henry  Martin*;  on 
y  trouve  les  noms  d'autres  membres  de  la  famille. 


LOT  DE  JEAN 


(47)       CoMBS-LA- Ville  (canton  de  Brie-Comte-Robert, 
Seine-et-Marne). 

Il  existait  jadis  à  Combs-la- Ville  un  plantureux  domaine  fai- 
sant partie  des  biens  privés  de  la  couronne.  Un  diplôme  du  roi 
Philippe  I^J'le  qualifiait  en  1061  de  «  villa  redditibus  affluentis- 
simis  coposia  »,  «  terre  copieusement  pourvue  des  plus  abon- 
dants revenus  »".  Ce  même  texte  en  rappelle  les  origines.  Au 


1.  Brussel,  Usage  des  fiefs. 

2.  Brièle  et  Coyecque,  op.  cit.,  p.  489. 

3.  Guérard,  op.  cit.,  II,  p.  467. 

4.  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Paris,  1904,  p.  33. 

5.  Gallia  christiana,  VII,  instr.,  p.  33. 


vie  siècle,  ce  domaine  fut  donné  par  le  roi  Dagobert  à  l'église 
Saint-Germain-des-Prés,  alors  appelée  basilique  de  Saint- Vin- 
cent. Au  x''  siècle,  Hugues  le  Grand  s'en  empara.  Son  fils,  le 
roi  Hugues  Capet,  le  conserva  et  le  transmit  à  son  fils  Robert 
le  Pieux,  mais  celui-ci  le  restitua  à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  en  échange  d'autres  terres  données  en  dot  à  sa  sœur 
dans  le  voisinage  de  la  Meuse.  En  1061,  Philippe  l^^"  le  reprit 
en  échange  de  la  terre  de  Bagneux.  Il  fut  ensuite  cédé  au  comte 
de  Montdidier  et  peu  de  temps  après  fit  définitivement  retour 
à  la  couronne. 

Philippe-Auguste  en  inféoda  la  majeure  partie  à  son  fidèle 
chambellan,  nous  ne  savons  pas  exactement  à  quelle  date,  mais 
nous  supposons  que  c'est  à  son  retour  de  la  croisade  en  1191, 
en  témoignage  de  reconnaissance  des  soins  prodigués  en  son 
absence  à  son  fils. 

Comme  suzerain  de  Combs,  le  roi  était  tenu  par  une  vieille 
coutume  de  porter  l'évèque  de  Paris  à  son  entrée  solennelle 
dans  son  diocèse.  En  12 16,  Philippe-Auguste  se  libéra  de 
cette  sujétion  en  abandonnant  la  mouvance  de  Combs  à  l'évè- 
que de  Paris  en  échange  de  celle  du  Monceau-Saint-Gervais, 
et  à  partir  de  cette  époque  les  héritiers  du  chambellan  devin- 
rent les  vassaux  directs  de  Tévèque*. 

En  1255,  la  terre  de  Combs  échut  en  partage  à  deux  petites- 
filles  de  Jean  de  Nemours  mariées,  Tune  à  Guillaume  du  Plessis 
et  l'autre  à  Guillaume  d'Yerres.  Elle  fut  ensuite  morcelée  et 
vendue  en  grande  partie  à  l'évêché. 

(48)       RÉVIGNY  (aujourd'hui  Arvigny,  ferme,  commune 
de  Moissy-Cramayel,  canton  de  Brie-Comte-Robert 
(Seine-et-Marne). 

Révigny  était  une  dépendance  de  Combs. 


I.  Guérard,  op.  cit.,  I,  p.  70. 
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(49)  Vignes  et  maison  de  Corbeil. 

Ces  biens  furent  vraisemblablement  achetés  par  le  cham- 
bellan après  le  mariage  de  son  fils  Jean  avec  une  fille  du  domte 
de  Corbeil. 

En  I2i3,  après  la  mort  de  leur  père,  les  fils  de  Jean  eurent 
une  discussion  avec  leur  mère  au  sujet  de  son  douaire,  et  sous 
la  médiation  de  leur  oncle,  Pierre  de  Nemours,  ils  abandonnè- 
rent à  leur  mère  ces  vignes  et  cette  maison  '. 

Ce  vignoble  était  surnommé  le  «  clos  des  chambellans  ». 
En  i23i,  il  fut  vendu,  moyennant  200  livres,  à  l'abbaye  de 
Barbeaux,  par  le  fils  de  Jean,  Gautier  de  Nemours-Nanteau, 
avec  l'assentiment  de  son  frère,  Guillaume,  sire  de  Gravelle, 
et  de  sa  sœur,  Marie,  femme  de  Philippe  d'Athis '. 

(50)  La  terre  de  Grève  venant  du  comte  de  Meulan. 

Cette  indication  concerne  évidemment  le  fief  du  Monceau- 
Saint-Gerv^ais  conservé  par  les  descendants  du  chambellan 
jusqu'en  1216. 

Ce  fief  faisait  partie  du  faubourg  de  Paris,  appelé  terre  de 
Grève,  qui  s'étendait  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  autour  des 
églises  Saint-Jean  et  Saint-Gervais,  et  qui  fut  enclavé  dans  la 
ville  lors  de  l'extension  de  l'enceinte  .entreprise  en  1 190. 

Au  xie  siècle,  tout  ce  faubourg  appartenait  aux  puissants 
comtes  de  Meulan  qui  avaient  donné  les  églises  Saint-Jean  et 
Saint-Gervais  au  monastère  de  Saint-Nicaise  de  Meulan, 
comme  le  constate  une  charte  confirmative  du  comte  Galeran 
de  Meulan,  en  date  de  1 142,  conservée  en  original  jusqu'en  1798 
dans  les  archives  de  Saint-Nicaise  '. 

Au  commencement  du  xif  siècle,  une  notable  partie  de  la 
terre  de  Grève  avait  passé  aux  mains  du  roi,  par  suite  de  con- 


1.  Guérard,  op.  cit.,  I,  p.  94. 

2.  Bibliothèque  nationale,   ins.  latin    17096,   f*»    loi,  et  ms.  latin   109-|3, 
fos  232  et  235. 

3.  Réaux,  Histoire  de  Meulan,  p.  200. 
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fîscation  ou  à  la  suite  d'un  accord  intervenu  après  la  défaite 
infligée,  en  un,  au  comte  Robert  de  Meulan  par  le  roi 
Louis  VI  qui  avait  failli  être  fait  prisonnier,  au  début  de  la 
campagne,  dans  une  escarmouche  sur  le  territoire  du  Monceau- 
Saint-Gervais  '. 

Cette  mainmise  explique  comment,  en  1141,  le  roi  Louis  VII 
a  pu  vendre  la  place  de  Grève  aux  bourgeois  de  la  Grève  et 
du  Monceau  ^  Mais,  contrairement  à  l'opinion  émise  par 
M.  Bournon,  dans  ses  Rectifications  à  Thistoire  du  diocèse  de 
Paris  par  l'abbé  Lebeuf,  nous  ne  pensons  pas  que  le  fief  du 
Monceau-Saint-Gervais  ait  été  compris  dans  la  portion  de  la 
terre  de  Grève  appartenant  au  roi,  à  moins  de  supposer  que  la 
suzeraineté  en  ait  été  ultérieurement  abandonnée  par  Louis  VII 
à  l'évèque  de  Paris.  C'est,  en  effet,  de  ce  prélat  que  Gautier 
en  tenait  l'investiture  et  que  ses  héritiers  l'ont  tenue  jusqu'en 
12 16,  et  c'est  à  juste  titre,  selon  nous,  que  l'abbé  Lebeuf  a 
déclaré  que  cette  petite  seigneurie  n'avait  point  passé  directe- 
ment des  mains  des  comtes  de  Meulan  entre  celles  de  la  cou- 
ronne. La  mention  «  que  fuit  comitis  Mellenti  »  nous  paraît 
avoir  été  insérée  dans  l'acte  de  iigB,  précisément  pour  distin- 
guer de  la  région  placée  de  longue  date  dans  la  mouvance  du 
roi  celle  que  les  comtes  de  Meulan  avaient  conservée  assez 
longtemps  avant  de  s'en  dessaisir  en  faveur  de  l'évèque,  et 
nous  estimons,  comme  l'abbé  Lebeuf,  que  ce  dessaisissement 
ne  s'est  pas  opéré  avant  l'épiscopat  de  Maurice  de  Sully. 

Le  chambellan  Gautier  a  succédé  au  comte  de  Dreux,  frère 
du  roi,  dans  la  jouissance  du  fief  du  Monceau-Saint-Gervais. 
Nous  ignorons  les  circonstances  de  cette  mutation,  mais  elle 
eut  lieu  entre  1172  et  1179,  car  on  connaît  une  charte  de  1171 
souscrite  par  Robert  de  Dreux  pour  exonérer  de  tous  droits 


1.  Archives  nationales,  Y.  2,  f°  104;  édit.  R.  de  Lasteyrie,  Cartiilaire 
général  de  Paris,  n°  289. 

2.  C'est  à  ce  moment,  d'après  Philippe  Mouskes,  et  non  comme  on  le 
dit  généralement,  à  la  bataille  de  Brenneville  livrée  en  iiig,  que  se  place 
l'anecdote  si  connue  d'un  homme  d'armes  de  Meulan  qui  saisit  la  bride  du 
cheval  en  s'écriant  :  «  Le  roi  est  pris  »,  et  que  Louis  VI  abattit  à  ses  pieds 
en  répliquant  :  «  Le  roi  n'est  jamais  pris,  même  au  jeu  d'échecs.  » 
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une  maison  du  parvis  Saint-Gervais  consacrée  aux  pauvres,  et 
une  autre  charte  délivrée  à  Nemours  par  le  chambellan  en  1179' 
pour  confirmer  Fimmunité  consentie  «  par  son  prédécesseur  »*. 

En  1216,  Philippe-Auguste,  qui  avait  confisqué  le  comté  de 
Meulan  en  1204,  résolut  d'annexer  le  Monceau- Saint-Gervais  à 
ce  qu'il  possédait  déjà  dans  le  quartier  de  Grève  nouvellement 
englobé  dans  la  capitale.  Dans  ce  but,  il  commença  par  acquérir 
la  mouvance  du  fief,  en  se  la  faisant  céder  par  l'évêque  de  Paris, 
en  échange  de  celle  de  Combs-la- Ville.  Il  prit  en  même  temps 
le  soin  d'affranchir  le  fief  de  l'obligation  imposée  à  son 
tenancier  d'offrir  tous  les  ans  un  cierge  à  l'évêque  de  Paris, 
et,  à  cet  effet,  il  fît  consentir  les  petits-fils  du  chambellan  in- 
vestis à  la  fois  du  fief  de  Combs-la- Ville  et  du  fief  du  Monceau- 
Saint-Gervais  à  reporter  sur  le  premier  le  tribut  affectant  le 
second  \  Puis,  ceci  réglé,  il  acquit  des  héritiers  du  chambellan 
l'usage  et  les  revenus  du  fief  du  Monceau  en  échange  d'autres 
biens  situés  dans  le  voisinage  de  Boissy-le-Sec*. 

Telles  sont  les  circonstances,  parfois  mal  comprises,  dans 
lesquelles  le  fief  du  Monceau-Saint-Gervais  est  sorti  du  patri- 
moine des  Nemours  pour  être  incorporé  au  domaine  privé  de 
la  couronne  en  1216,  et  c'est  à  cette  date  qu'il  faut  faire  re- 
monter l'institution  de  la  prévôté  royale  dont  M.  Bournon 
signale,  d'après  Jaillot,  l'existence  en  1245. 

(5i)     Cinq  cents  sous  de  rente  sur  le  Ciiatelet  de  Paris 

TENUS  de  la  comtesse  DE  CrÉPY. 

Le  Châtelet  de  Paris,  d'où  dérive  le  nom  de  la  place  actuelle, 
était  un  ouvrage  fortifié  commandant  la  tête  septentrionale  du 
Pont  au  Chancre  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  On  en  attribue 


1.  La  date  de  cet  acte,  fort  difticilc  à  lire  dans  roriginal,  a  été  indûment 
fixée  à  1172  par  divers  auteurs.  M.  Tardif  a  commis  une  autre  erreur  en 
identifiant  «  Nemausum  »  avec  Nîmes  au  lieu  de  Nemours. 

2.  Archives  nation.ilcs,  K.  25,  n"  43,  et  K.  25,  n»  5^;  édit.  Tardit,  Car- 
ions des  Rois,  nos  63 1  et  641. 

3.  Guérard,  op.  cit.,  I,  p.  70. 

4.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  9778,  P  172. 
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la  construction  au  roi  Louis  VI.  C'était  la  demeure  du  prévôt 
de  Paris.  On  y  percevait  les  droits  de  péage  à  l'entrée  de  la 
ville. 

La  comtesse  de  Crépy  était  la  nièce  du  roi  Louis  VII,  Éléo- 
nore  de  Vermandois,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  note  2g. 
Elle  avait  pris  le  nom  de  comtesse  de  Crépy  en  1191,  après 
son  divorce  avec  le  chambrier  Mathieu  de  Beaumont-sur-Oise, 
son  troisième  mari. 

Nous  ignorons  comment  elle  était  investie  des  revenus  du 
Châtelet.  L'inféodation  de  cinq  cents  sols  de  rente  au  cham- 
bellan remonte  peut-être  au  moment  où  la  comtesse  a  eu  des 
droits  de  chambellage  à  acquitter  à  la  suite  de  son  entrée  en 
possession  du  comté  de  Valois. 

Gautier  avait  affecté  une  partie  de  cette  rente,  en  i  igo,  au 
profit  de  l'abbaye  de  Montmartre,  en  mémoire  de  son  père  et 
de  sa  mère  qui  y  étaient  enterrés  '. 

(52)  Prés  de  Chelles  (canton  de  Lagny,  Seine-et-Marne). 

(53)  Maison   ayant   servi  d'habitation  a  Tiboud  le  Riche. 

La  teneur  de  l'acte  ne  montre  pas  très  clairement  si  cette 
maison  provenant  de  l'héritage  du  beau-frère  du  chambellan 
doit  se  distinguer  de  la  suivante  attribuée  provisoirement  à 
Guillaume  de  Nemours.  S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait,  pensons- 
nous,  en  chercher  l'emplacement  dans  l'ancien  bourg  de 
Tiboud,  dans  les  alentours  de  la  rue  Bourtibourg,  mais  nous 
n'avons  aucune  donnée  plus  précise  à  ce  sujet. 

(54)  Maison  de  Tiboud  contigue  a  Saint -Martial. 

Elle  était  située  dans  la  Cité,  à  l'une  des  encoignures  d'un 
enclos  bordé  jadis  par  les  rues,  aujourd'hui  disparues,  de  la 
Barillerie,  de  la  Calendre,  des  Fèves  et  de  la  Vieille-Draperie. 

L'oratoire  de  Saint-Martial,  bâti  dans  cet  enclos  à  l'endroit 
occupé  au  xvii^  siècle  par  le  couvent  des  Barnabites,  existait 


I.  E.  de  Barthélémy,  Chartes  de  Mofitmartre,  p.  126. 
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déjà  au  temps  de  Dagobert.  L'argentier  de  ce  monarque,  saint 
Éloi,  y  adossa  un  monastère  pouvant  contenir  plus  de  trois 
cents  religieuses.  iMais  les  mœurs  de  cette  communauté  s'étant 
relâchées,  les  nonnes  furent  dispersées  au  xii^  siècle  et  rempla- 
cées par  des  moines  soumis  à  Tévèque  de  Paris.  Le  couvent 
prit  alors  le  nom  de  prieuré  de  Saint-Éloi.  11  est  probable  que 
Guillaume  de  Nemours  usa  de  la  faculté  qui  lui  était  réservée 
par  son  père  pour  donner  cette  maison  aux  moines  ou  à 
l'évèché. 

Il  est  possible  que  cette  maison  soit  devenue  celle  du  mar- 
chand drapier,  père  du  régicide  Jean  Chastel,  laquelle  fut 
rasée  en  1697  et  remplacée  par  un  monument  expiatoire,  appelé 
la  Pyramide,  démoli  en  i6o5. 

Peut-être  aussi  est-ce  sur  cet  emplacement  que  s'élevait 
en  i63o  la  maison  dite  du  Grand-Coq,  où  Théophraste  Renau- 
dot  commença  la  publication  du  premier  journal  parisien. 

(55)  Etampes  (chef-lieu  d'arrondissement,  Seine-et-Oise). 

Nous  ignorons  la  situation  et  l'origine  des  biens  possédés 
par  Gautier  près  d'Étampes. 

(56)  Nanteau-sur-Lunain 
(canton  de  Nemours,  Seine-et-Marne). 

La  seigneurie  de  Nanteau-sur-Lunain,  apportée  à  Gautier 
par  sa  femme,  avait  été  donnée  en  dot  à  son  fils  Jean 
avant  1198;  c'est  pour  cela  qu'elle  ne  figure  pas  dans  l'acte  de 
partage.  Les  héritiers  de  Jean  lui  ont  emprunté  leur  nom 
féodal. 

En  1271,  une  des  filles  de  Jean  III  de  Nanteau,  Marguerite 
de  Nanteau,  la  recueillit  dans  l'héritage  de  son  père  et  l'apporta 
à  son  époux,  Gaucher  IV  de  Nanteuil  la  Fosse,  qui  la  transmit 
à  sa  fille,  Marguerite  de  Nanteuil,  femme  de  Pierre  de  Guigne - 
ville.  Les  fils  de  ce  dernier  la  vendirent  en  i335  à  Hugues  de 
Bouville. 
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(57)  DÉFRICHEMENTS  DE  MoLiCERF  (cantoii  de  Nemours, 

Seine-et-Marne). 

Molicerf,  corruption  de  la  forme  latine  Maurisilva,  «  forêt 
de  Maur  »,  est  le  nom  dés  bois  s'étendant  entre  Nanteau  et 
Poligny. 

(58)  Vingt  livres  de  rente  a  Mantes 
(chef-lieu   d'arrondissement,  Seine-et-Oise). 

Nous  ne  connaissons  pas  l'origine  de  ce  revenu. 

(59)  Fief  d'Anseau  de  Gournay. 

(60)  Fief  de  Guillaume  de  Gournay. 

Les  tenanciers  de  ces  deux  fiefs  étaient,  selon  nous,  des 
bourgeois  de  Paris  tirant  leur  nom  de  leur  lieu  d'origine  et 
n'ayant  rien  de  commun  avec  les  seigneurs  de  Gournay. 

Ils  étaient  peut-être  fils  de  Jean  ou  d'Évroin  de  Gournay  qui 
ont  vendu  en  1181,  à  la  comtesse  de  Saint-Gilles,  une  maison 
de  Paris  sise  sur  le  Grand- Pont',  et  petits -fils  d'un  Guil- 
laume de  Gournay,  prévôt  de  Paris  en  1154,  cité  à  cette  date 
dans  la  notice  d'un  duel  judiciaire  ordonné  par  le  roi  Louis  VII 
pour  terminer  un  différend  entre  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  et  Etienne  de  Massy*. 

Anseau  de  Gournay  est  visé  en  12 10  comme  investi  de  fiefs 
sis  à  Vert-le-Grand  près  d'Arpajon  et  cédés  à  THôtel-Dieu  de 
Paris  par  Pierre  de  Cheptainville'.  Il  eut,  en  1212,  une  contes- 
tation avec  Tabbé  de  Saint-Maur,  qui  fut  pacifiée  par  l'évêque 
de  Paris*.  On  le  trouve  inscrit,  vers  la  même  époque,  ainsi 
qu'un  Raoul  de  Gournay,  dans  la  nomenclature  des  chevaliers 
de  la  châtellenie  de  Montlhéry". 


1.  Archives  nationales,  MM.  876;  édit.  R.  de  Lasteyrie,  op.  cit.,  no  578. 

2.  Archives  nationales,  LL.  lOiS,  f°  108;  édit.  R.  de  Lasteyrie,  op.  cit., 
n°  328. 

3.  Brièie  et  Coyecque,  Archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  n°  io3. 

4.  Gallia  christiana,  VII,  p.  88. 

5.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  689  et  672. 
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Nous  supposons  que  les  fiefs  pour  lesquels  Anseau  et  Guil- 
laume relevaient  du  chambellan  se  trouvaient  à  Tintérieur  ou 
dans  la  banlieue  immédiate  de  Paris,  car  il  est  question  dans 
les  archives  de  THôtel-Dieu  d'une  maison  appartenant  *à  un 
Guillaume  de  Gournay,  sise  dans  la  censive  du  Monceau- 
Saint-Gervais  au  coin  de  la  rue  menant  à  la  porte  Baudoyer*. 

(6i)  Fief  des  fils  de  Gervais  Le  Veautre. 

Il  s'agit  encore  ici  d'un  fief  sis  à  Paris  ou  dans  la  banlieue. 
La  famille  Le  Veautre  comptait  en  effet  parmi  les  notabilités  de 
la  bourgeoisie  parisienne. 

On  trouve  un  Pierre  Le  «  Viatres  »  au  nombre  des  témoins 
d'un  acte  souscrit  en  ii52  par  l'évêque  de  Paris  en  faveur  de 
la  léproserie  de  Saint-Lazare  *. 

Un  peu  plus  tard  apparaît  dans  les  rangs  des  familiers  du 
roi  Louis  VII  un  Bouchard  Le  Veautre,  sur  lequel  M.  Luchaire 
a  fourni  une  notice  complète  ^ 

Thibaut  «  li  V^eaultres  »,  témoin  en  1187  d'une  vente  con- 
sentie par  Galeran  de  Lieusaint  à  l'évêque  Maurice  de  Sully*, 
était  peut-être  un  des  fils  de  Gervais.  Il  figure  un  peu  plus  tard 
parmi  les  vassaux  de  l'évêque  Eudes  de  Sully,  comme  tenan- 
cier des  droits  sur  le  pain,  la  laine,  le  lin  et  le  chanvre  au  lieu 
dit  Tonil,  et  d'autres  droits  aux  Champeaux  et  à  la  Ville- 
l'Évêque'. 

Il  était  sans  doute  le  frère  d'un  Galeran  «  li  Viautres  »  qui 
vendit,  en  1195,  à  l'abbaye  de  Montmartre  une  maison  sise  à 
Paris  entre  les  deux  ponts",  et  qui  était  inscrit  dans  la  liste  des 
vassaux  de  Philippe-Auguste  comme  tenu  de  faire  un  service 
de  deux  mois  au  château  de  Montlhéry  à  cause  de  sa  terre  de 


1.  Brièle  et  Coyecque,  op.  cit.,  nos  5^8  et  60.I. 

2.  Archives  nationales,  M.  3o,  n°  2:  édit.  R.  de  Lasteyrie,  op.  cit.,  u' 

3.  Institutions  inonarcliiques,  II,  p.  323. 

4.  Guérard,  op.  cit.,  I,  p.  47. 

5.  Ibid.,  I,  p.  10. 

6.  E.  de  Barthélémy,  Chartes  de  Montmartre,  p.  i3o. 
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Villiers-sur-Nozay,  non  loin  de  Versailles'.  On  voit  encore  son 
nom  parmi  ceux  des  garants  de  ventes  consenties  en  1204  ^^ 
1206  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  à  Velizy  près  de  Versailles*. 

Un  autre  des  vassaux  du  chambellan  était  probablement  un 
Gervais  Le  Veautre  qui  se  porta  garant  en  1207  d'une  vente 
consentie  au  chapitre  de  Notre-Dame  par  Enguerrand  de 
Sèvres ^  et  qui  cautionna,  en  1209,  avec  un  Enguerrand  Le 
Veautre,  l'obligation  prise  par  un  Etienne  Le  Veautre  et  sa 
femme  de  laisser  prélever  annuellement  par  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  un  muid  de  blé  sur  sa  dîme  de  Palaiseau  jusqu'à  rem- 
boursement d'une  avance  de  quinze  livres  *.  Il  était  vraisem- 
blablement le  père  d'un  autre  Gervais  Le  Veautre  qui  garantit, 
en  1227,  une  promesse  de  vente  faite  par  Amaury  d'Issy", 
approuva,  en  1200,  en  qualité  de  seigneur  du  lieu,  la  vente  à 
l'abbaye  de  la  Roche  d'un  droit  de  champart  aux  Loges  ^  et  est 
encore  cité  en  1241,  avec  sa  femme  Catherine,  dans  le  cartu- 
laire  de  l'abbaye  de  Port-Royal. 

Citons  enfin  un  Jean  «  li  Veautres  »,  qui  cautionna,  en  1289, 
la  vente  à  l'abbaye  de  la  Roche  par  Pierre  de  Clagny  d'une  terre 
voisine  d'Issy '. 

(62)  Fief  de  Hugues  de  Combs. 

Le  territoire  de  Combs  comprenait,  en  dehors  du  domaine 
principal  octroyé  au  chambellan,  divers  fiefs  secondaires  pré- 
cédemment concédés  à  d'autres  vassaux.  L'un  de  ces  fiefs,  dont 
la  mouvance  fut  donnée  à  Gautier  par  Philippe-Auguste,  en 
même  temps  que  l'investiture  du  domaine  principal,  embrassait 
le  vallon  appelé  plus  tard  Vaux-la-Comtesse  et  était  tenu  par 
une  famille  ayant  adopté  le  nom  féodal  de  Combs. 


1.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  671. 

2.  Brièle  et  Coyecque,  op.  cit.,  nos  73  et  81. 

3.  Guérard,  op.  cit.,  I,  p.  422. 

4.  Brièle  et  Coyecque,  op.  cit.,  no  99. 

5.  Ibid.,  n°  232. 

6.  Moutié,  Cartiilaire  de  Notre-Dame  de  la  Roche,  p.  47. 

7.  Ibid.,  p.  79. 
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Hugues  de  Combs  paraît  avoir  eu  deux  fils  :  Guillaume  de 
Combs,  qui  figure,  en  mai  1220,  avec  Jean  II  de  Nemours- 
Nantcau,  comme  témoin  de  la  vente  au  chapitre  de  Notre-Dame 
par  un  chevalier,  du  nom  de  Pierre  Burelle,  d'une  partie  de  la 
terre  de  Soignolles'  ;  Jean  de  Combs,  qui  s'est  porté  caution, 
en  mars  1222,  d'un  engagement  pris  envers  THôtel-Dieu  de 
Paris  par  Jean  de  Mulcent". 

Vers  le  milieu  du  xiif  siècle,  deux  petits-fils  de  Hugues  de 
Combs,  Gacon  et  Narjot,  épousèrent  deux  arrière-petites  filles 
de  Jean  de  Nemours,  Alice  du  Plessis  et  Guillemette  de 
Verres,  qui  leur  apportèrent  en  dot  une  partie  du  domaine  de 
Combs.  Gacon  mourut  avant  l270^  Narjot  vécut  plus  long- 
temps, car  il  rendit  hommage  à  l'évèque  de  Paris  en  1276*. 

(63)  Fief  de  Thibaut  Pain. 

Thibaut  Pain  figure  dans  la  nomenclature  des  vassaux  de 
l'évèque  Eudes  de  Sully  qui  gouverna  le  diocèse  de  Paris  de 
1197  à  1208.  Il  relevait  de  ce  prélat  pour  trois  fiefs  distincts  : 
les  hostises  de  Saint-Marz  (commune  de  Jouy-en-Josas,  canton 
de  Versailles,  Seine-et-Oise),  les  hostises  du  Martroy  (com- 
mune de  Cormeilles,  canton  d'Argenteuil,  Seine-et-Oise),  et 
les  prés  de  l'Étang-la-Ville  (canton  de  Marly,  Seine-et-Oise)  '. 

Nous  supposons  que  le  fief  pour  lequel  il  relevait  du  cham- 
bellan était  peu  éloigné  de  Corbeil,  mais  nous  n'avons  pas  pu 
l'identifier. 

Thibaut  était,  pensons-nous,  le  fils  du  bourgeois  de  Paris 
Mathieu  Pain,  témoin  en  1 169  de  la  vente  consentie  par  le  sire 
de  Villecoublay  au  chapitre  de  Notre-Dame,  des  biens  possédés 
par  son  frère  h  Saint-Cloud'',  et  témoin,  également  cà  la  même 


1.  Guérard,  op.  cit.,  II,  p.  256. 

2.  Brièle  et  Coyccque,  op.  cit.,  n°  i5i. 

3.  Gjllia  c/irisli.TtLi,  VII,  p.  m. 

4.  Guérard,  o/>.  cit.,  I,  p.  108. 

5.  Guérard,  op.  cit.,  I,  p.  9. 

6.  IMd.,  l,  p.  5o. 
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époque,  de  la  confirmation  par  Gui  ÏII  de  Senlis  de  la  donation 
d'un  étal  de  boucher  à  l'abbaye  de  Montmartre. 

(64)  Fief  de  Malepointure. 

La  liste  des  vassaux  de  Tévcque  de  Paris  à  la  fin  du  xii^  siècle 
mentionne  un  Thomas  Malepointure  relevant  de  Ferry  de 
Moulignon  pour  des  biens  situés  à  Chaintereau,  aujourd'hui 
dépendance  de  Moissy-Cramayel  (canton  de  Brie-Comte-Ro- 
bert, Seine-et-Marne)  \ 

Le  fief  placé  dans  la  mouvance  du  chambellan  devait  se 
trouver  dans  les  mêmes  parages, 

Thomas  Malepointure  était  apparemment  le  fils  d'un  Hugues 
Malepointure  cité,  en  1147,  comme  témoin  de  la  donation  de 
la  dîme  de  Mardillyà  l'abbaye  d'Yerres  par  Arnoul  d'Épernon". 

Hugues  Malepointure  est  encore  nommé,  vers  la  même  épo- 
que, dans  les  lettres  de  l'évêque  de  Paris,  comme  un  des 
témoins  de  la  cession  d'une  partie  de  la  dîme  de  Combs-la- 
Ville  aux  moines  de  Saint- Victor  par  Adam  de  Chailly  et  sa 
femme  ^  En  ii6g,  avec  l'approbation  de  sa  femme  Adeline  et 
de  son  frère  Albert  dit  La  Flèche,  il  engagea  pour  quatre  ans 
aux  moines  de  Saint-Victor,  entre  les  mains  de  frère  Alard, 
prieur  de  Faronville,  la  moitié  de  la  dîme  de  VilHers-en-Bière, 
en  même  temps  que  son  beau-frère,  Nicolas  de  Milly,  enga- 
geait l'autre  moitié  '. 

(65)  Fief  de  Simon  de  Revigny. 

La  terre  de  Revigny  était  inféodée  en  partie  comme  celle  de 
Combs  à  une  famille  qui  en  avait  pris  le  nom,  mais  nous  ne 
savons  rien  au  sujet  du  vassal  du  chambellan. 


1.  Guérard,  op.  cit.,  I,  p.  6. 

2.  Abbé  AUiot,  Histoire  d'Yerres,  p.  i3. 

3.  Archives  nationales,  L.  899;  édit.  Depoin,  Les  vicomtes  de  Corbeil. 

4.  Archives  nationales,   K.  25,   n°  3;   édit.   Tardif,   Cartonsjdes  Rois, 
n°  617.  —  Cf.  Bonnaud,  Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Victor,  l,  p.  225. 
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(66)  Fief  de  Ferry  de  Cramayel 

(hameau  de  la  commune  de  Moissy-Cramayel,  canton 
de  Brie-Comte-Robert,  Seine-et-Marne). 

La  mouvance  de  ce  fief  échut  probablement  au  chambellan 
en  même  temps  que  l'investiture  de  Combs-la-Ville. 

Cramayel  avait  depuis  longtemps  ses  seigneurs  particuliers. 
Dans  une  charte  de  date  voisine  de  Tan  ii36,  il  est  question 
d'un  Jean  de  Cramayel  partageant  un  bois  avec  Tabbaye  de 
Longpont*.  C'est  peut-être  le  même  personnage  qui,  de  con- 
cert avec  sa  femme  Marthe,  fit  aux  ermites  de  Franchard,  à  la 
même  époque,  des  aumônes  confirmées  en  1198  par  l'arche- 
vêque de  Sens  '. 

Ferry  de  Cramayel  fonda,  en  i2o3,  conjointement  avec  un 
Thierry  de  Cramayel,  son  père  ou  son  frère,  une  chapelle  sei- 
gneuriale à  CramayeP.  Il  avait  la  mouvance  de  biens  sis  àViry 
(canton  de  Longjumeau,  Seine-et-Oise),  car,  en  1206,  Bouchard 
de  Viry  dut  requérir  son  acquiescement  pour  céder  quatre 
hôtes  à  révêque  de  Paris.  Cette  autorisation  fut  confirmée 
en  1220  par  Adam  de  Cramayel*. 

L'anniversaire  de  Ferry  était  inscrit  dans  le  nécrologe  du 
Jard  à  la  date  du  23  septembre'. 

Son  fils  Jean  figurait  dans  la  liste  des  vassaux  de  Philippe- 
Auguste  vers  I2i5  comme  tenancier  de  la  terre  de  Cramayel, 
de  droits  féodaux  à  Plessis-le-Comte  et  de  biens  cédés  à  bail  à 
Eudes  de  xMauny\ 


1.  Marion,  Carlulaire  de  Longpont,  n°  XL. 

2.  Michelin,  Essais  historiques  sur  le  dcparlcment  de  Scine-cl-Marne, 
395. 

3.  Guérard,  op.  cit.,  III,  p.  2.\.\. 
•1.  ll^id..  Il,  pp.  77  et  78. 

5.  A.  Molinier,  op.  cit.,  p.  48. 

6.  Historiens  de  France,  XXill,  p.  670. 
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(6/)  Fief  de  Guarmond  de  Courances  (canton  de  Milly, 
Seine-et-Oise). 

Nous  n'avons  pu  découvrir  d'où  venait  au  chambellan  la 
mouvance  de  ce  fief. 

Son  tenancier  était  un  parent  des  seigneurs  de  Milly.  L'étude 
que  nous  avons  faite  de  la  généalogie  des  premiers  sires  de 
Milly  nous  donne  à  penser  que  Guarmond  avait  pour  ancêtre 
le  gendre  d'un  Jean  de  Milly,  sire  de  Courances,  au  commence- 
ment du  XII®  siècle  '.  Il  était  en  tout  cas  le  grand-père  ou  le 
grand-oncle  du  maréchal  Henri  de  Courances,  tué  en  1268  à  la 
bataille  de  Tagliacozzo,  dont  M.  Stein  a  établi  le  véritable 
nom  et  a  retracé  la  carrière. 

Guarmond  est  signalé,  entre  1216  et  1228,  comme  ayant  la 
jouissance  de  la  dime  de  Tousson^  (canton  de  La  Chapelle, 
Seine-et-Marne),  locaHté  dans  les  parages  de  laquelle  la  famille 
de  Milly  possédait  divers  fiefs  un  siècle  auparavant. 

Le  fief  pour  lequel  il  relevait  du  chambellan  Gautier  et  qui 
fut  compris  dans  le  lot  de  Jean,  seigneur  de  Nanteau,  était 
évidemment  la  terre  même  de  Courances,  car  elle  était  encore 
dans  la  mouvance  de  Nanteau  au  xvii^  siècle.  Cette  situation 
féodale  a  même  donné  lieu  à  cette  époque  à  un  incident  assez 
piquant.  Le  président  de  la  Chambre  des  Comptes,  Claude  de 
Gallard,  qui  avait  acquis  en  1668  les  terres  de  Nanteau  et  de 
Courances,  s'était  ruiné  en  faisant  élever  un  fastueux  château 
dans  cette  dernière  résidence.  Ses  créanciers  saisirent  le  do- 
maine de  Courances  et  le  mirent  en  vente  publique.  Mais  pour 
éviter  à  l'adjudicataire  l'obligation  de  rendre  hommage  à  une 
parente  du  président,  qui  avait  acheté  Nanteau  en  1672,  ils 
firent  transporter  la  mouvance  de  Courances  sur  un  arpent  de 
terre,  dit  le  Chemin,  qu'ils  firent  détacher  du  domaine  de  Nan- 
teau et  qu'ils  mirent  en  vente  avec  Courances  ^ 


1.  Marion,  Cartulaire  de  Longpont,  n°  XVIII. 

2.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  665. 

3.  Charlrier  de  Nanteau-siir-Lunain. 
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(68  et  69)  Fiefs  de  Thibaut  et  d'Eudes  de  Mauny 

(hameau  de  la  commune  de  Limoges-Fourches,  canton 
de  Brie-Comte-Robert,  Seine-et-Marne). 

Ces  deux  fiefs  appartenaient  à  une  famille  de  Mauny  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  une  autre  de  même  nom  installée 
dans  le  Sénonais,  près  de  Villeneuve-l'Archevêque. 

Thibaut  et  Eudes  étaient  vraisemblablement  frères.  Tous 
deux  étaient  attachés  au  service  personnel  de  la  reine  Adèle 
de  Champagne. 

Thibaut  est  expressément  qualifié  de  «  chevalier  de  la  reine 
Adèle  »  dans  une  charte  aumônière  souscrite,  en  présence  de 
cette  dernière,  par  Éléonore  de  Vermandois  en  1194'. 

Eudes  figure  comme  témoin  dans  une  charte  délivrée 
en  1190,  à  Corbeil,  par  la  reine  Adèle,  à  l'effet  de  confirmer 
une  libéralité  de  Payen  de  Soisy'.  Il  possédait  près  de  Corbeil 
des  biens  placés  sous  la  dépendance  dWveline  de  Melun, 
belle-fille  du  chambellan,  comme  le  montre  une  aumône  faite 
par  lui  en  1190  à  THôtel-Dieu  de  CorbeiP.  Peut-être  ces  biens 
lui  venaient-ils  de  sa  femme,  nommée  Jouvencie,  avec  laquelle 
il  afferma  en  1193  la  dîme  de  Fontenay-le-Comte  à  l'abbaye 
des  Vaux-de-Cernay*.  Il  avait  aussi  des  terres  relevant  de  Jean 
de  Cramayer. 

Vers  le  milieu  du  xiii^  siècle  la  mouvance  des  fiefs  de 
Mauny  échut  en  partage  aune  arrière-petite-fille  du  chambellan. 
Celle-ci  l'apporta  à  son  époux,  Guillaume  d'Yerres,  car 
en  1254  son  fils,  Jean  d'Yerres,  amortit  la  dîme  du  lieu  cédée 
au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris ^ 


1.  Archives  nationales,  K.  I25,  n"  5*;  édit.   Douct  U'Arcq.  Recherches 
sur  les  co?ntes  de  Beaiimont,  p.  57. 

2.  Couard-Luys,  Cartulaire  de  Saint-Spire  de  Corbeil,  p.  55. 

3.  Bibliothèque  nationale,  ms.  français  20891,  fo  62. 

4.  Merlct  et  Moutié,  Cartulaire  de  Vaux-de-Cernay,  p.  119. 

5.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  670. 

6.  Abbé  Lebeuf,  op.  cit.,  Y,  p.  i38. 
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(70)  Possessions  du  chambellan   Adam  a  Atiiis  (canton 

de  Longjumeau,  Seine-et-Oise). 

Nous  supposons  que  ce  chambellan  Adam  était  le  père  du 
bailli  de  Melun,  Adam  Héron,  qui  possédait  des  biens  de 
famille  à  Athis*. 

La  mouvance  de  ce  fief  fut  sans  doute  dévolue,  vers  le  mi- 
lieu du  xiiF  siècle,  à  une  arrière-petite-fille  du  chambellan, 
Marie  de  Nanteau,  quand  elle'épousa  Philippe  d'/Vthis. 

(71)  Fief  d'Evroin. 

Cet  homme  lige  de  Gautier  était  certainement  Évroin  le 
Changeur,  un  des  principaux  bourgeois  de  Paris  s'occupant 
de  finances  et  de  change. 

Il  était  très  lié  avec  Tiboud  le  Riche  et  doit  avoir  été  son 
homme  lige  avant  de  devenir  celui  de  son  légataire  universel. 

Il  fut  l'un  des  six  prud'hommes  parisiens  préposés  par 
Philippe-Auguste  à  la  garde  de  son  trésor  pendant  la  croisade. 
Son  nom  se  voit  au  bas  de  divers  actes  délivrés  au  nom  du  roi 
absent  entre  les  mois  d'octobre  1190  et  d'août  1191'.  Il  y  est 
appelé  tantôt  Ebroinus  cambitor,  et  tantôt  Ebroinus  Reimbodi; 
il  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  ces  deux  dénominations 
s'appliquent  au  même  personnage,  comme  l'a  supposé 
M.  Léopold  Delisle,  puisque  le  nécrologe  de  Notre-Dame 
nous  apprend  que  le  père  d'Evroin  le  Changeur  se  nommait 
Raimbaud\ 

Évroin  possédait  plusieurs  immeubles  à  Paris.  Il  donna, 
pour  la  célébration  de  son  anniversaire,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  une  rente  sur  sa  maison  de  change  située 
sur  le  Grand-Pont,  et  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-l'Auxerrois 
une  autre  rente  sur  sa  maison,  dite  de  Cornouailles,  dans  la 
grande  rue  Saint-Germain'. 


1.  Historiens  de  France,  XXIII,  p.  670. 

2.  Léopold  Delisle,  op.  cit.,  nos  328.  333,  335,  337,  342,  345. 

3.  A.  Molinier,  op.  cit.,  p.  m. 

4.  Ibid.,  pp.  460,  800,  8o3. 
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Son  fils  Jean,  «  Johannes  Ebroini  »,  dont  le  nom  figure  à 
côté  du  sien  dans  une  charte  souscrite  par  les  bourgeois  pari- 
siens en  janvier  ngi,  institua  en  faveur  du  chapitre  de  Notre- 
Dame,  conjointement  avec  sa  femme  Hersent,  pour  la  célébra- 
tion de  Tanniversaire  de  son  aïeul  Raimbaud,  une  rente  de 
quarante  sols  sur  le  cens  d'une  maison,  dite  au  Chien,  située 
au  bord  de  la  Seine  dans  la  rue  Saint-Germain-FAuxerrois.  Le 
cartulaire  de  THôtel-Dieu  nous  enseigne  enfin  que  Jean  était 
propriétaire  de  plusieurs  autres  maisons  dans  la  rue  Notre- 
Dame  et  près  de  la  porte  Baudoyer*. 


LOT  DE  GAUTERON 


(72)      Nemours  (chef-Heu  de  canton,  Seine-et-Marne). 

La  seigneurie  de  Nemours  fut  apportée  au  chambellan 
Gautier,  comme  nous  l'avons  dit,  par  sa  femme,  AveHne,  héri- 
tière du  lieu  en  ii5o.  A  ce  moment,  le  manoir  féodal,  érigé 
entre  ii25  et  ii3o,  n'était  encore  environné  que  de  quelques 
masures.  En  moins  de  vingt  ans,  Gautier  transforma  cette 
bourgade  en  une  ville  florissante  dotée  d'une  église,  d'un 
hospice  et  d'une  charte  de  franchises  communales. 

Son  petit-fils,  Gauteron,  lui  succéda  en  i2o5.  Nous  analyse- 
rons dans  un  autre  travail  sa  carrière,  son  alliance  et  sa  posté- 
rité. Disons  ici  seulement  que,  revêtu  par  intérim  de  la  dignité 
de  maréchal,  il  commandait  une  partie  de  l'armée  française 
pendant  l'expédition  dirigée  contre  l'Angleterre  en  12 16.  A  son 
nom  demeure  attache  le  souvenir  de  la  honteuse  défaite  de 
Lincoln.  11  mourut  en  1222.  L'aîné  de  ses  fils,  Philippe  II  de 


Brièle  et  Coyecque,  op.  cit.,  nos  114,  118,  168.  iBi, 
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Nemours,  lui  succéda,  fut  nommé  chambellan  de  France 
en  12.38  et  mourut  en  1222.  La  seigneurie  échut  ensuite  succes- 
sivement à  deux  de  ses  fils  :  le  maréchal  Gautier  III,  mort  de- 
vant Tunis  en  1270,  et  Philippe  III.  Celui-ci  l'ut  obligé  par  des 
besoins  d'argent  de  vendre  au  roi  son  château  et  la  majeure 
partie  de  ses  dépendances  en  1274.  La  châtellenie  resta  incor- 
porée au  domaine  royal  jusqu'en  1404,  époque  à  laquelle  la 
ville  de  Nemours  fut  érigée  en  capitale  d'un  duché  cédé  au  roi 
de  Navarre  en  échange  du  comté  d'Évreux. 

(78)  Vignobles  de  Boesses  (canton  de  Puiseaux,  Loiret). 

Boësses  était  autrefois  une  petite  ville  fortifiée,  auprès  de 
laquelle  s'élevait  le  château  de  Crannes  que  le  roi  Louis  VI 
contraignit  le  vicomte  du  Gâtinais  de  lui  abandonner 
en  iii5. 

(74)  Vignobles  d'Échilleuses  (canton  de  Puiseaux,  Loiret). 

Échilleuses  était  jadis  aussi  une  petite  ville  fortifiée.  Elle  eut 
pendant  longtemps  ses  seigneurs  particuliers*. 

(76)  Fief  de  Pierre  Putiers. 

Les  biens  de  la  famille  Putiers  formaient  une  dépendance  de 
la  seigneurie  de  Nemours.  Ils  s'étendaient  entre  Ormesson 
(canton  de  Nemours)  et  Amponville  (canton  de  La  Chapelle- 
la-Reine). 

Pierre  Putiers  devait  être  le  père  d'un  Renaud  Putiers  qui, 
en  janvier  121 1,  avec  l'assentiment  de  ses  fils  Pierre  et  Robert, 
donna  à  la  maladrerie  de  Pont-Fraud  un  arpent  de  terre  près 
d'Ormesson  et  lui  vendit  les  biens  qu'il  avait  cédés  à  bail  à 
Baudouin  d'Ormesson". 


1.  Voir  à  ce  sujet  le  tome  IV  des  Inscriptions  du  diocèse  de  Sens,  par 
MM.  Quesvers  et  Stein. 

2.  Archives  de  V  Yonne,  H.  240.3. 
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Un  Roi  Putiers  figure  à  la  même  époque  dans  la  nomencla- 
ture des  chevaliers  du  bailliage  de  Chàteau-Landon  '. 

Plus  tard  se  rencontre  un  Geoffroy  Putiers  qui  vendit  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Nemours,  en  1288,  douze  arpents  de  terre  sis 
le  long  du  chemin  conduisant  de  Nemours  à  Puiseaux*,  et  qui 
conclut,  en  128g,  avec  les  Templiers  installés  près  de  Grès, 
des  ventes  et  des  échanges  de  biens  situés  à  Trémainville\ 

En  1290,  ces  mêmes  Templiers  ont  acheté  au  même  lieu, 
moyennant  trente-deux  livres  parisis,  huit  arpents  de  terre  à 
Pierre  Putiers  de  Puiselet  et  à  sa  femme  Emehne,  et  en  1292 
un  autre  arpent  à  dame  Héloïse,  veuve  de  Guillaume  Putiers 
de  Trémainville*. 

(76)      Fief  d'Eudes  de  Bourron  (canton  de  Nemours, 
Seine-et-Marne). 

M.  Hucher,  en  1879,  a  donné  le  premier  une  analyse  de  la 
filiation  des  sires  de  Bourron,  dans  sa  publication  du  fameux 
roman  du  moyen  âge,  le  Saint-Graal,  et  il  a  rattaché  à  cette 
famille  deux  des  plus  anciens  trouvères  français,  Robert  «  de 
Boron  »  et  son  parent  Hélie  de  «  Boron  ».  Mais  M.  Gaston 
Paris  n'a  point  partagé  l'opinion  de  M.  Hucher  :  il  estime  que 
Robert  de  Borron,  qui  a  versifié  en  français  non  le  Saint-Graal, 
comme  on  Ta  dit  longtemps,  mais  bien  les  deux  romans  de  la 
Table  Ronde  intitulés  Joseph  d'Arimathie  et  Merlin,  tirait  son 
nom  d'un  petit  village  des  Vosges  appelé  Borron,  et  il  en 
donne  pour  preuve  que  le  trouvère  était  au  service  de  Gautier 
de  Montbéliard  et  lui  a  fait  hommage  de  son  premier  poème. 

En  1903,  MM.  Quesvers  et  Stein  se  sont  ralhés  à  la  conjec- 
ture de  M.  Hucher  en  fournissant  une  étude  généalogique 
complète  des  seigneurs  de  Bourron  dans  le  tome  IV  des  In- 
scriptions du  diocèse  de  Sens.   Ils   ont  cependant   omis  de 


1.  Historiens  de  France,  XXITI,  p.  690. 

2.  Archives  de  Vhospice  de  Xemoiirs,  B.  29. 

3.  Archives  de  Seine-el-Marne,  H.  687,  fo  i5i. 

4.  Ibid.,  f°  i52. 
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signaler  un  des  plus  anciens  membres  de  la  famille,  Ulgrin  de 
Bourron,  qui  donna,  vers  le  milieu  du  xii^  siècle,  une  partie 
des  dîmes  de  Fromonville,  près  de  Nemours,  au  prieuré  de 
Grès  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Sens  '. 

Ulgrin  a  pu  être  le  père  ou  le  frère  du  Robert  de  Bourron 
vivant  à  la  même*  époque.  Celui-ci  a  donné  au  couvent  de  Bar- 
beaux, en  1164,  plusieurs  granges  situées  Tune  à  Bourron, 
une  autre  à  Villefermoy  et  une  troisième  à  Saint-Assise,  ce  qui 
démontre  l'étendue  de  ses  biens'.  Mais  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puisse  l'identifier  avec  le  trouvère.  Son  fils,  Simon  de 
Bourron,  a  en  effet  confirmé  en  1169  l'aumône  de  1164^  d'où 
l'on  peut  conclure  que  Robert  est  mort  entre  1164  et  1169.  Or 
Gautier  de  Montbéliard  n'est  mort  qu'en  1212  et  le  trouvère  lui 
a  survécu,  s'il  faut  traduire  par  «  feu  Gautier  »,  comme 
M.  Gaston  Paris  l'a  proposé,  l'expression  Monseigneur  Gau- 
tier en  peis  »  qui  se  trouve  dans  son  second  poème. 

Eudes  de  Bourron,  le  vassal  du  chambellan,  était  apparem- 
ment un  cousin  de  Simon.  11  était,  avec  son  frère  Dreux  de 
Bourron,  au  nombre  des  témoins  de  l'acte  confirmatif  de  1169, 
et  une  autre  charte,  par  laquelle  il  fit  offrande  de  la  dîme  de 
Bourron  à  l'abbaye  de  Barbeaux,  nous  apprend  que  sa  mère 
se  nommait  Mélissent  et  sa  femme  Richilde,  qu'il  avait  une 
sœur  appelée  Berthe  et  un  fils  du  nom  de  Guillaume. 

Le  fief  pour  lequel  il  relevait  du  chambellan  embrassait,  à 
n'en  pas  douter,  la  terre  de  Pleignes,  voisine  de  Bourron,  qui 
fut  en  1201  l'objet  d'une  difficulté  entre  le  prieuré  de  Grès  et 
l'Hôtel-Dieu  de  Nemours  au  sujet  des  dîmes  concédées  par 
Ulgrin,  et  qui  constitua,  au  xiv^  siècle,  le  dernier  asile  des  des- 
cendants de  Gautier  de  Nemours*. 

Nous  ne  mentionnerons  pas  ici  la  postérité  d'Eudes  de 
Bourron.  Cela  ferait  double  emploi  avec  le  travail  de  nos  sa- 
vants confrères  MM.  Quesvers  et  Stein,  et  nous  nous  borne- 


1.  Archives  de  l'Yonne,  H.  337. 

2.  Bibliothèque  nationale,  ras.  latin  5466,  f°  18. 

3.  Ibid.,  ms.  latin  10943,  f"  73. 

4.  Richemond,  Fromonville. 


rons  à  y  ajouter  trois  indications  secondaires  qui  leur  ont 
échappé  :  i°  le  cartulaire  de  Barbeaux  signale  en  1220  un  se- 
cond Eudes  de  Bourron,  sans  doute  fils  du  précèdent,  marié  à 
Élizabeth  d'Escrennes ';  2"  Berruyer  de  Bourron  fut,  d'après 
Brussel,  successivement  bailli  de  Verneuil  en  1227  et  bailli  de 
Rouen  en  i23i';  3°  son  fils  Adam  fit  partie  de  l'expédition  di- 
rigée contre  le  comte  de  Foix  en  I272^ 

Les  sires  de  Bourron  armaient  :  trois  fusées  en  fasce.  Ce 
blason  est  figuré  dans  un  sceau  appcndu  en  1266  par  Guillaume 
de  Bourron  à  un  acte  transférant  au  roi  quarante  sols  de  rente 
sur  la  prévôté  de  Moret  \  Il  figure  aussi  sur  la  tombe  de  Tun  des 
membres  de  la  famille  enterré  à  Saint-^Mammès  en  1292".  On 
s'explique  mal  comment  sur  la  pierre  tombale  d'Adam  II  de 
Bourron,  inhumé  à  Saint-Mammès  en  128g,  on  voit  à  dextre  du 
personnage  deux  écussons  armoriés  l'un  d'un  sautoir  et  l'autre 
d'une  croix  pattée. 

{Y7)  Fief  de  Jean  de  Rambaud. 

La  famille  de  Rambaud  était  installée  dans  les  environs  de 
Château-Landon  dès  le  commencement  du  xii°  siècle;  elle  est 
fréquemment  signalée  dans  les  chartes  de  Néronville^ 

Le  vassal  du  chambellan,  Jean,  fils  de  Ramdaud,  était  petit 
neveu  d'un  autre  Rambaud  et  petit-fils  d'un  nomme  Foulques, 
lui-même  fils  d'un  premier  Rambaud  ou  Reimbaud.  Peut-être 
était-il  parent  du  Rambaud,  père  d'Évroin  le  Changeur,  et  les 
Rambaud  classés  parmi  les  chevaliers  du  bailliage  de  Janville 
étaient-ils  de  la  même  famille. 

Jean  de  Rambaud  était  compris,   avec  son  frère  Garnier, 


1.  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  10943,  f°  887. 
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dans  le  ban  des  chevaliers  du  bailliage  de  Château-Landon 
en  i2io\ 

Nous  supposons  que  son  fief  était  situé  entre  Nemours  et 
Larchant  et  qu'il  faut  rattacher  à  sa  postérité  une  certaine 
Marie  la  Rainibaude  qui  vendit  en  i256  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  avec  l'assentiment  de  ses  enfants,  moyennant 
soixante-dix  livres  parisis,  des  revenus  et  des  droits  féodaux 
sur  des  hostises  et  des  masures  dans  la  rue  Neuve  de  Larchant'. 

Le  grand-père  de  Jean  possédait  la  dîme  de  Paucourt,  près 
de  Sceaux  en  Gâtinais,  et  des  droits  sur  le  moulin  de  Nozan 
donné  au  prieuré  de  Néronville  par  son  grand-père,  Aubry  le 
Forestier,  chevaher  de  Château-Landon". 

(78)  Fief  d'Adam  de  Trémainville 

(commune  de  Larchant,  canton  de  Nemours,  Seine-et-Marne). 

Adam  de  Trémainville  comptait  parmi  les  chevaliers  du  bail- 
liage de  Château-Landon  *. 

En  janvier  121 1,  il  s'est  porté  garant  d'une  cession  de  biens 
consentie  par  Renaud  Putiers  à  la  léproserie  de  Pont-Fraud^ 

La  famille  d'Adam  de  Trémainville  s'est  perpétuée  jusqu'au 
xiv^  siècle.  Un  Guillaume  de  Trémainville,  de  Larchant,  et  sa 
femme  Isabeau  ont  vendu,  en  octobre  1288,  deux  arpents  de 
bois  aux  Templiers  de  Grès-sur-Loing\ 

(79)  Fief  de  Mélissent. 

Nous  manquons  de  données  sur  ce  fief.  Peut-être  cette 
Mélisent  était-elle  la  dame  du  Coudray  (commune  de  Souppes, 
canton  de  Château-Landon),  qui  épousa  Geoffroy  de  Jallemain. 


1.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  688  et  690. 

2.  Guérard,  op.  cit.,  II,  p.  291. 
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5.  Archives  de  V  Yonne,  H.  2403. 

6.  Archives  départementales  de  Seine-et-Marne,  H.  687,  f  3i  v". 
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(8o)  Fief  de  Guillaume  de  Beaumont 

(canton  de  Château-Landon,  Seine-et-Marne). 

Ce  vassal  appartenait  à  la  famille  des  sires  de  Beaumont  en 
Gâtinais  qui  armsiitni  gironné  de  12  pièces  d'argent  et  de  sable, 
et  n'avaient,  selon  nous,  rien  de  commun  avec  les  comtes  de 
Beaumont-sur-Oise,  comme  l'a  supposé  M.  Douët  d'Arcq. 

Il  était  vraisemblablement  petit -fils  d'un  Robert  de  Beau- 
mont qui  donna  à  l'Hôtel-Dieu  de  Nemours,  au  moment  de 
sa  fondation,  en  1168,  une  rente  de  dix  marcs  d'argent,  aux 
termes  d'une  charte  aujourd'hui  égarée,  mais  qui  a  été  visée  au 
xviip  siècle  par  Jacques  Hédelin  dans  son  Histoire  manuscrite 
de  Nemours  \ 

Il  précéda  Gautier  II  de  Nemours  dans  la  descente  en  An- 
gleterre entreprise  en  12 15.  C'est  lui  qui  commanda  la  pre- 
mière armée  de  débarquement.  Les  chroniques  lui  donnent  le 
surnom  de  Pied  de  Rat*.  Il  est  qualifié  de  maréchal  de  Louis 
de  France  dans  une  lettre  du  roi  d'Angleterre,  en  date  du 
23  septembre  1217,  ordonnant  aux  hommes  de  Norwich  d'ac- 
quitter les  termes  échus  des  dettes  contractées  envers  lui^  Sa 
fille,  Agnès,  épousa  Bouchard  de  Marly. 

Il  est  souvent  confondu  avec  son  neveu  Guillaume  de 
Beaumont,  maréchal  de  France  sous  Louis  IX. 

(81)  Fief  du  sire  de  Glandelles  (ancienne  paroisse  se  par- 
tageant aujourd'hui  entre  la  commune  de  Bagneaux, 
canton  de  Nemours,  et  celle  de  La  Madeleine,  canton 
de  Chàteau-Landon). 

La  qualification  de  dominiis  donnée  au  sire  de  Glandelles 
montre  que  c'était  un  personnage  de  marque.  Son  fief  embras- 
sait la  forteresse  de  Beaumoulin,  transformée  de  nos  jours  en 
habitation  rurale,  et  contenait  un  Hôtel-Dieu  et  une  chapelle 
dont  on  voit  encore  les  restes. 


1.  Archives  de  lliospice  de  Nemours,  ïV,  no  22. 

2.  Histoire  des  ducs  de  Normandie,  p.  161. 

3.  Petit-Dutaillis,  Élude  sur  Louis  VIII,  p.  174. 
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Thomas  de  Glandelles,  inscrit  vers  12 lo  dans  la  liste  des 
iouvenceaux  du  bailliage  de  Chàteau-Landon,  était  probable- 
ment le  fils  de  Thomme  lige  du  chambellan'. 

Nous  sommes  enclins  à  croire  qu'Agnès,  dite  dame  du 
Moulin,  femme  de  Guillaume  de  Nemours,  un  des  fils  de  Gau- 
teron,  était  l'héritière  du  moulin  de  Glandelles. 

(82)  Fief  du  Maire  de  Beaune  (chef-lieu  de  canton,  Loiret). 

La  ville  de  Beaune-en-Gàtinais,  aujourd'hui  Beaune-la- 
Rolande,  était  d'origine  fort  ancienne  et  appartenait  aux  reli- 
gieux de  Saint-Denis.  La  Juridiction  temporelle  s'y  exerçait  par 
les  soins  d'un  maire  préposé  par  les  moines,  et  c'est  ainsi 
qu'il  faut  traduire  «  Maior  »  de  Beaune  par  «  le  maire  de 
Beaune  ». 

Ce  personnage  était  inscrit,  comme  la  plupart  des  autres 
vassaux  du  chambellan,  dans  la  liste  des  chevaliers  ou  tenan- 
ciers du  roi  en  Gâtinais,  et  sa  postérité  a  adopté  le  surnom  de 
Beaune,  mais  nous  n'avons  aucun  renseignement  ni  sur  lui  ni 
sur  la  façon  dont  Gautier  a  acquis  la  mouvance  de  son  fief. 

(83)  Fief  de  Geoffroy  de  Gaudigny  (commune  d'Égry, 

canton  de  Beaune-la-Rolande,  Loiret). 

Au  milieu  du  territoire  de  Gaudigny  s'élevait,  dès  le  com- 
mencement du  XII''  siècle,  un  manoir  seigneurial  qui  fut  détruit 
au  xvp  siècle  pendant  les  guerres  de  religion.  Les  sires  de 
Gaudigny  possédaient  des  biens  importants  à  Larchant,  et 
c'était  là  sans  doute  le  lief  pour  lequel  ils  relevaient  du  cham- 
bellan, en  sa  qualité  de  seigneur  de  Nemours. 

Geoffroy  de  Gaudigny  était  le  fils  d'un  Pons  de  Gaudigny 
qui  mourut  entre  1177  et  1179.  Sa  sœur  Mathilde  avait  épousé 
un  maréchal  du  roi,  nommé  Philippe,  dont  l'origine  est  mal 
connue  et  qui  appartenait,  croyons-nous,  à  la  famille  Clément. 
En  1179,  Geoffroy,  confirmant  un  acte  souscrit  deux  ans  aupa- 
ravant par  son  père,  donna  son  assentiment  à  une  transaction 

I.  Historiens  de  France,  XXIIl,  p.  691. 
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intervenue  entre  son  beau-frère  Philippe  et  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  au  sujet  de  droits  féodaux  concernant 
l'église  et  la  grange  de  Larchant'. 

Un  Galeran  de  Gaudigny,  probablement  frère  de  Geoffroy, 
se  porta  caution,  en  1174,  de  la  cession  de  la  terre  de  Châtil- 
lon  par  le  chambellan  et  sa  femme  aux  moines  de  Saint- Victor 
établis  à  Puiseaux*.  Il  vendit,  en  11Q7,  au  prieur  de  Nemours, 
avec  l'assentiment  de  sa  femme  Isabelle  et  de  son  fils  Thibaut, 
la  moitié  du  moulin  de  Chaneau  sur  ^Essonncs^ 

Galeran  et  son  fils  figuraient,  au  commencement  du  xii^  siè- 
cle, dans  la  liste  des  chevaliers  du  bailliage  de  Château-Lan- 
don.  Un  Philippe  de  «  Gaudengni  »  était  inscrit  à  la  même 
époque  parmi  les  chevaliers  de  la  châtellenie  d'Yèvre-le-Châtel  ; 
un  Gui  de  «  Gaudein  »  parmi  les  vassaux  de  Tabbaye  de  Fer- 
rières;  un  Hugues  de  «  Gandin  »  au  nombre  des  damoiseaux 
du  bailliage  de  Lorris,  et  une  veuve  de  a  Gandin  »  au  nombre 
des  veuves  nobles  du  bailliage  d'Orléans*. 

La  famille  de  Gaudigny  s'est  éteinte  au  xiv''  siècle  en  la  per- 
sonne d'Agnès  de  Gaudigny  qui  apporta  la  seigneurie  de  ses 
ancêtres  à  son  époux,  Guillaume  de  Beaune  dit  Roland. 

(84)  Fief  de  Bertrand  de   Nonville    (canton   de  Nemours, 
Seine-et-Marne). 

On  voit  encore  dans  le  modeste  petit  village  de  Nonville  les 
restes  d'un  ancien  manoir  féodal  et  ceux  d'un  prieuré,  dit  de 
La  Nozaie,  fondé  en  1145  par  Henri  de  France,  frère  du  roi, 
lorsqu'il  prit  l'habit  monacal  qu'il  quitta  plus  tard  pour  deve- 
nir évèque  de  Beauvais  et  ensuite  archevêque  de  Reims.  Les 
ressources  du  lieu  ne  suffisant  point  à  l'entretien  des  religieux, 
le  prieuré  fut  remis  en  ii5o  entre  les  mains  de  rarchcvèque  de 
Sens,  Hugues  de  Toucy,  qui  en  fit  une  dépendance  de  l'ab- 
baye de  Saint-Séverin  de  Chàteau-Landon". 


1.  Guérard,  op.  cit.,  II,  291. 

2.  Archives  nationales,  S.  2i5i,  n°  25. 

3.  Dom  Morin,  Histoire  du  Gastinois  [note  de  P.  Qucsvers],  III,  p.  78. 

4.  Historiens  de  France,  XXIII,  pp.  688  et  690. 

5.  Gallia  chrisliana,  XII,  p.  129, 
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Le  cartulaire  de  Néronville  révèle  l'existence  d'une  famille 
seigneuriale  de  Nonville  des  le  commencement  du  xii<^  siècle. 
Il  y  est  question  de  deux  frères  :  Anseau  et  Mathieu.  Anseau 
possédait  entre  autres  biens  des  terres  sises  à  Remauville  et 
inféodées  à  son  frère.  Sa  femme  se  nommait  Ermengarde. 
Mathieu  était  sieur  de  Darvault.  Sa  femme  portait  le  prénom 
d^Adélaïde.  Vers  ti3o,  à  la  suite  d'une  contestation  avec  les 
moines  de  Néronville  qui  prétendaient  avoir  acquis  à  bail  tout 
le  territoire  de  Darvault,  il  leur  en  abandonna  la  moitié  et  leur 
concéda  le  droit  d'y  bâtir  une  église',  et  un  peu  plus  tard  il  leur 
fit  don  d'une  terre  voisine  de  Remauvllle^ 

Bertrand  de  Nonville  était  sans  doute  le  petit-fils  de  Mathieu. 
Il  est  cité  dans  une  charte  de  1 194  comme  ayant  pris  part  à  un 
difi'érend  entre  les  desservants  de  la  maladreiie  de  Pont-Fraud 
et  une  certaine  Osanne  d'Égreville  (lieu  dit  près  de  Souppes) 
au  sujet  d'une  terre  dite  de  «  Tranconville  »,  et  comme  ayant 
adhéré  à  l'arrangement  intervenu  sous  la  médiation  de  la  reine- 
mère  Adèle  de  Champagne^ 

Par  suite  d'une  mauvaise  lecture,  il  est  mentionné  dans  la 
liste  des  vassaux  de  Philippe-Auguste  sous  le  nom  de  «  Ber- 
trannus  de  Auvervilla  »  au  lieu  de  «  Anunvilla  »*. 

(85)     Fief  des  héritiers  de  Villemaréciial  (canton  de 
Lorrez-le- Bocage,  Seine-et-Marne). 

Le  nom  de  Villemaréchal  étant  une  corruption  de  «  Villa  de 
Marchad  »,  le  tenancier  du  fief  en  question  fut  peut-être  au 
commencement  du  xii^  siècle  un  certain  Mascharad  cite  dans  les 
chartes  de  Néronville*. 

Les  héritiers  de  Villemaréchal  en  1198  étaient  évidemment 
les  enfants  d'Adam  «  de  Ville  Marchais  »  inscrit  en  1172,  en 
même  temps  que  le  chambellan,  dans  le  rôle  des  vassaux  du 


1.  H.  Stein,  op.  cit.,  p.  341.  —  Cf.  Richemond,  Fromonville. 

2.  Bibliothèque  7iatioiiale,  ms.  latin  17049,  f°  204. 

3.  Archives  de  V Yonne,  H.  2403. 

4.  Historiens  de  France,  XXIII.  p.  690. 

5.  .H,  Stein,  op.  oit. 
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comte  de  Champagne  ressortant  de  la  chàtellenie  de  Monte- 
reau*,  et  à  qui  Gautier  acheta,  à  la  même  époque,  la  grange  et 
la  dîme  deMontméry  (commune  de  Yillemer,  canton  de  Moret), 
pour  les  donner  à  Tabbaye  de  Barbeaux  en  échange  de  la 
grange  et  de  la  dime  de  Darvault'. 

Ces  enfants  d'Adam  de  Villemaréchal  étaient  sans  aucun 
doute  un  Joscelin  de  «  Villa  Marchaiz  »  et  son  frère  Pierre  de 
«  Villa  Marquaz  »,  figurant  en  1210  dans  le  dénombrement  des 
chevaliers  du  bailliasre  de  Château-Landon". 

L'anniversaire  de  Joscelin  était  indiqué  dans  le  nécrologe 
du  Jard  à  la  date  du  7  octobre  *. 

Dans  le  rôle  des  fiefs  de  Champagne  rédigé  entre  1249  et 
1262,  on  trouve  un  Gilles  de  Villemaréchal  relevant  de  Jean  de 
Villuis. 

Les  héritiers  de  Gautier  II  de  Nemours  paraissent  avoir  cédé 
la  mouvance  de  Villemaréchal  à  leurs  cousins  de  Villebéon,  car 
Pierre  de  Villebéon,  le  chambellan  de  Saint  Louis,  s'est  inti- 
tulé pendant  assez  longtemps  Pierre  de  Villemaréchal.  C'est 
peut-être  lui  qui  fit  élever  dans  cette  localité  le  manoir  fortifié 
dont  quelques  vestiges  subsistent. 

(86)  Fief  du  sire  de  Beaumont  (canton  de  Chàteau-Landon, 
Seine-et-Marne). 

La  qualification  «  dominus  de  Bellomonte  »  nous  fait  penser 
que  le  personnage  était  le  père  du  Guillaume  de  Beaumont 
objet  de  la  note  n^  80,  et  nous  penchons  pour  l'identifier  avec 
un  Adam  de  Beaumont,  qui  avait  pour  blason  un  gironné  et 
qui  est  signalé  dans  une  charte  de  11 78  concernant  Tabbaye 
du  VaP. 


1.  A.  Loncrnon,  Feoda  Campjuic,  n"  1260. 

2.  Bibliothèque   nationale,   ms.   latin    10Q43,    f"  271;   édit.   Richemond, 
Fromonviiîe. 

3.  Historiens  de  France,  XXIII.  p.  6(X),  688  et  689. 

4.  A.  Molinier,  op.  cit.,  p.   i.".. 

5.  Douct  d'Arcq,  Recherches  sur  les  comtes  de  Beaumont.  p.  cxxxi. 
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Il  avait  deux  autres  fils  :  Adam  et  Jean.  L'aîné,  Adam  II,  épousa 
Elizabeth  de  Villebéon,  fille  du  chambellan  Gautier  le  Jeune  et 
d'Élizabeth  de  Mondreville.  Cette  alliance  ressort  de  plusieurs 
chartes  souscrites  par  les  époux  et  revêtues  de  sceaux  aux 
armes  des  Beaumont  et  des  Villebéon.  Adam  II  prit  part,  comme 
son  frère  Guillaume,  à  Texpédition  dirigée  contre  l'Angleterre 
en  1216;  il  fut  même  un  moment  investi  par  Louis  de  France  de 
la  dignité  de  maréchal  d'Angleterre  qu'il  eût  peut-être  conservée 
si  le  fils  de  Philippe-Auguste  avait  réussi  à  s'emparer  du  trône 
des  Plantagenets.  Il  laissa  entre  autres  enfants  :  le  maréchal 
Guillaume  de  Beaumont,  mort  en  i265;  Jean  de  Beaumont,  qui 
recueillit  en  1288,  après  la  mort  de  Barthélémy  de  Roye,  la 
charge  de  grand  Chambrier  de  France  si  longtemps  convoitée 
par  ses  ancêtres  maternels;  Helvide  de  Beaumont,  impropre- 
ment appelée  par  tous  les  généalogistes  Helvide  de  Villebéon, 
qui  épousa  Pierre  Britaud  de  Nangis. 
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